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ÉTAT DE L'ACADÉMIE DEN NCIENCEN 


AU 1°" JANVIER 1862. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


SEcTion É. — Géométrie. 

Messieurs : 

Bior (c. #) (Jean-Baptiste). 

LAMÉ (0. &%) (Gabriel). 

CHASLES (0. #4) (Michel). 

BERTRAND #% (Joseph-Louis-Francçois). 

HermiTE &% (Charles ). 

SERRET # ( Joseph-Alfred ). 


SEcrioN El. — Mécanique. 


Le Baron DüpPIN (G. 0.%) (Charles). 
PONCELET (6G.0.%#) (Jean-Victor). 
PIOBERT (6G. O.#%) (Guillaume). 

Morin (C.%) (Arthur-Jules). 

CoMBEs (C. #) (Charles-Pierre-Matthieu ). 
CLAPEYRON (0. #) (Benoît-Paul-Émile). 


SEcrion LEE. — Astronomie. 


MATHIEU (0.#) (Claude-Louis). 

LIOUVILLE (0. &) (Joseph). 

LAUGIER % (Paul-Auguste-Ernest). 

LE VERRIER (C.#) (Urbain-Jean-Joseph). 
FAYE (0.%) (Hervé-Auguste-Etienne-Albans). 
DELAUNAY #% (Charles-Eugène ). 


Secrion EV. — Géographie et Navigation. 


DupPErREY (0.%) (Louis-Isidore). 
BRavaIs (0.#) (Auguste). 
DE TESsaN (0. #) (Louis-Urbain, Dorrer ). 
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Secriox V. — Physique générale. 
Messieurs : 3 
BECGQUEREL (0. #4) (Antoine-César). 
PouiLcer (0.#%) (Claude-Servais-Mathias ). k 
BABINET % (Jacques). 
DunAMEL (0. %) (Jean-Marie-Constant). 
DESPRETZ (0. #%) ( César-Mansuete). 
Fizeau # (Armand-Hippolyte-Louis ). 


L SCIENCES PHYSIQUES. 
. Secrion VE. — Chimie. 


CuEevrEuUL (c.%) (Michel-Eugène). 

Dumas (G.0.%) (Jean-Baptiste ). 

PELOUZE (C.#) (Théophile-Jules). 

REGNAULT (0.%) (Henri-Victor). 

BaLaRD (0.#%) (Antoine-Jérôme). 1 
FREMY % (Edmond). ; a 


Secrion VII — Minéralogie. 


SENARMONT (0.%) (Henri HUREAU DE). 
DELAFOSSE (0. #) (Gabriel). 
Le Vicomte D ARGHIAC Éd (Étienne-J ules-Adolphe DESMIER DE SAINT- 


SIMON ). 
SAINTE-CLAIRE DEVILLE % (Charles-Toseph). | ur 
; DAUBRÉE (0. %) (Gabriel- -Auguste). !, | LE ex LVUOE] 
ee,  SaNTE-CHAIRE DEVILLE (0. &) “Geostenr M 
Pete ? AE | | Lo) nat 
: APR SECTION VI. — | Botanique. (: 0! AA 1,2 
: Le iS EX PAAURSE j 
BRONGNIART (0. #) (Adolphe-Théo dore). Sul M, | +1 
MONTAGNE (0. %) (Jean-François-Camille). pa mr: 
ALT IAT eL 


TULASNE ÉA (Louis-René). 
MOQUIN-TANDON # 7 a 0 sara 
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SEcrion IX. — £conomie rurale. 
« , ? 


Messieurs : L © 


BOUSSINGAULT (C.%) {Jean-Baptiste-Joseph-Dieudonné.. 
Le Comte DE GAsPaRiN (G. 0.#) (Adrien-Étienne-Pierre). 
PAYEN (0.%) (Anselme). 

RayEer (c.#) (Pierre-François-Olive ). 

DECAISNE # (Joseph). 

PEHGOT (0. #) (Eugene-Melchior). 


SECTION X. — Anatomie et Zoologie. 


EpwaRps (C.#%) (Henri-Milne). 

VALENCIENNES # (Achille). 

COSTE 4% (Jean-Jacques-Marie-Cyprien-Victor). 
QUATREFAGES DE BRÉAU % (Jean-Louis-Armand DE). 
LONGET (0. #) (François-Achille). 


Secrion XIE. — Médecine et Chirurgie. 


SERRES (C.#) (Étienne-Renaud-Augustin). 
ANDRAL (C. %) (Gabriel). 


“VELPEAU (C.#) (Alfred-Armand-Louis-Marie ). 


BERNARD # (Claude). ? 
CLOQUET (0.%) (Jules-Germain). 
JOBERT DE LAMBALLE (C.#) (Antoine-Joseph). 


Le 


D) so 4 : | 

SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 

ÉLIE DE BEAUMONT ( G.0.%) (Jean-Baptiste-Armand-Louis-Léonce), 
_ pour les Sciences Mathématiques. 


: FLOURENS (G. 0. #) (Marie-Jean-Pierre), pour les Sciences Physiques. 
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ACADÉMICIENS LIBRES. 


Messieurs : 
Le Baron SÉGUIER (0.#) (Armand-Pierre). 
CIVIALE (0.%) (Jean). 
Bussy (0.#%) (Antoine-Alexandre-Brutus). 
DELESSERT (0.%) (François-Marie). 
BIENAYMÉ (0. x) (Irénée-Jules). 
Le Maréchal VAILLANT (G.C.%) (Jean-Baptiste-Philibert) 
VERNEUIL # (Philippe-Édouard POULLETIER DE). 
Le Vice-Amiral Du PETIT-THOUARS (G. C. #) (Abel AUBERT). 
Passy (c.#) (Antoine-François). 
Le Comte JAUBERT # (Hippolyte-François). 


ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 


Farapay (c.%) (Michel), à Londres. 

BREWSTER (0.%) (Sir David), à Edimbourg, en Écosse. 
MITSCHERLICH, à Berlin. 

HERSCHEL (Sir John William), à Londres. 
OWEN (0.%) (Richard), à Londres. 

Le Baron PLANA (0. %) ( Jean), à Turin. 
EHRENBERG , à Berlin. 

Le Baron DE LiEBiG (Justin), à Munich. 


“ 


CORRESPONDANTS. 


Nora. Le règlement du 6 juin 1808 donne à chaque Section le nombre de Correspondants suivant. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


SEcriox I. — Géométrie (6). 
HAMILTON (Sir William-Rowan), à Dublin. 
LE BESGUE #, à Bordeaux, Gironde. 
STEINER, à Berlin. 
OSTROGRADSKI, à Saint-Pétersbourg. 
TCHÉBYCHEr, à Saint-Pétersbourg. 
Kümmer, à Berlin. 
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Secriox ÎE. — Mécanique (6). 


Messieurs : 


BURDIN æ, À Clermont-F errand, Puy-de-Dôme. r 
SEGUIN aîné % (Marc), à Monthard, Côte-d'Or. 
MOsELEY, à Londres. 

FAIRBAIRN # ( William}, à Manchester. 

BERNARD (C. #4), à Saint-Benoît-du-Saulx, {ndre. 

N. 


«f 


Secrion LE, — Jstronomie (16. 


Le Général Sir Thomas BRISBANE, en Écosse. 
ENCKE, à Berlin. 

VALZ %, à Marseille, Bouches-du-Rhône. 
STRUVE (C.#), à Pulkowa, près Saint-Pétersbourg. 
Air # (G. Biddell), à Greenwich. 
CARLINI#%, à Milan. 

L’Amiral SMYTH, à Londres. 

Perir %, à Toulouse, Haute-Garonne. 
HANSEN, à Gotha. 

SANTINI, à Padoue. 

ARGELANDER, à Bonn, Prusse Rhénane. 
Hinp, à Londres. 

P£TERS, à Altona. 

ADAMS (J.-C.), à Cambridge, Angleterre. 

Le Pére SECCui, à Rome. . 


Secriox IV. — Géographie et Navigation (8). 
Le Prince Anatole DE DÉMIDOFF, à Saint-Pétersbourg. 
. Sir James CLark-Ross (c.#), à Londres. 


LÉ __ Basses-Pyrénées. 

A0 L'Amiral DE WRANGELL, à Saint-Pétersbourg. 
Givey (0. 4), au Goulet près Gaillon, Eure. 
BACHE, à Washington. 

DE TCHIHATCHEF, à Saint-Pétersbourg. 
L'Amiral LüTk aint-Pétersbourg. 
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Le 


D'ABBADIE # (Antoine-Thomson), à Urrugne, près Saint-Jean-de-Luz, 
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Secrion V. — Physique générale (9). 

Messieurs : 

BarLOW, à Woolwich. 

De LA RIVE % (Auguste), à Genève. 

HANSTEEN, à Christiania. 

MARIANINI, à Modène. 

FORBES (James-David), à Édimbourg. 

WHEATSTONE #, à Londres. 

PLATEAU, à Gand. 

DELEZENNE %, à Lille, Nord. 

MaTTEUCCI, à Pise. 


SCIENCES PHYSIQUES. 
SEcrion VI. — Chimie (9). 


DESORMES, à Verberie, Oise. 
BÉRARD %, à Montpellier, Hérault. 

ROSE (Henri), à Berlin. 

WOHLER (0.#), à Gôttingue. 

GRAHAM, à Londres. 

BUNSEN (0.%), à Heidelberg. 

MALAGUTI (0. 4), à Rennes, Ille-et-Vilaine. 
HOFMANN, à Londres. 

ER NE RARE 
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. Section VIE — Minéralogie (8). 


ROSE (Gustave), à Berlin. 

D'OMALIUS D'HALLOY, près de Ciney, Belgique. 
MuRrCHISON (Sir Roderick Impey), à Londres. 
FOURNET #, à Lyon, Rhône. 

HAIDINGER, à Vienne. 

SEDGWICK, à Cambridge, Angleterre. 
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Section VIE. — Botanique (10). 

Messieurs : 

DE MARTIUS, à Munich. 

TRÉVIRANUS, à Bonn, Prusse Rhénane. 

MouL (Hugo), à Tübingue. 

LESTIBOUDOIS # (Gaspard -Thémistocle), à Lille, Vord. 

BLUME, à Leyde, Pays-Bas. 

CANDOLLE # (Alphonse DE), à Geneve. 

SCHIMPER %, à Strasbourg, Bas-Rhin. 

Hooker (Sir William), à Kew, Angleterre. 

THURET, à Antibes, Var. 

LECOQ, à Clermont-Ferrand, Puy-de-Dôme. 


* Secrrox IX. — Économie rurale (10). 


BraAcY-CLaRk, à Londres. 

GIRARDIN (0.%), à Lille, Nord. 

VILMORIN %, aux Barres, près Nogent-sur-Vernisson, Loiret. 
KUHLMANN (0.%), à Lille, Nord. 

J. LINDLEY, à Londres. 

PIERRE #% (Isidore), à Caen, Calvados. 

CHEVANDIER #, à Cirey, Meurthe. 

REISET % (Jules), à Écorchebœuf, Seine-Inférieure. 

Le Marquis CosiMO RipoLri, à Florence. 

RENAULT (0. %), à Maisons-Alfort, Seine. 


Secriox X. — Anatomie et Zoologie (10). 


Durour #% (Léon), à Saint-Sever, Landes. 
Quoy (c.%), à Brest, Finistère. 

AGASsIZ, à Boston, Etats-Unis. 
EUDES-DESLONGCHAMPS %, à Caen, Calvados. 
POUCHET #%, à Rouen, Seine-Inférieure. 
Von BAER, à Saint-Pétersbourg. 

Carus, à Dresde. 

NORDManN à Helsingfors, Russie. 
PURKINJE, à Breslau, Prusse. # 
GekvaIs, à Montpellier, Hérault. 
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Secrion XI. — Médecine et Chirurgie (8). 

Messieurs : 

MaAUNOIR ainé, à Genève. 

PANIZZA, à Pavie. 

BRETONNEAU (0. 4), à Tours, Indre-et-Loire. | 

BrODIE (Sir Benj.), à Londres. 

SÉDILLOT (0.%), à Strasbourg, Bas-Rhin. 

GuYON (c.x), à Alger. 

DE VircHow (Rodolphe), à Berlin. 

Denis (de Commercy ), à Toul, Meurthe. . 


2 To ss 1% 


Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers 
de l'Académie. 
PONCELET. | 
CHEVREUL. 
Et les Membres composant le Bureau. 


Conservateur des Collections de l'Académie des Sciences. 
BECQUEREL. 


Changements survenus dans le cours de l’année 1861. 


(Voir à la page 15 de ce volume.) 


COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 JANVIER 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA 
COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d’un Vice- 
Président qui, cette année, doit être pris parmi les Membres des Sections 


” de Sciences naturelles. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 48 (Imajo- 
rité 25), 


M Bartanp obtient: 0... « Mi 23 suffrages. 
DR ENÉIPPAD MN. TA, ON |. 23 » 
M, ANDRAL, , . . . . FRANS © PORT » 


Mi Lonerii ei in. trs I » 


Aucun des candidats n'ayant réuni la majorité absolue des suffrages, il 
est procédé à un second tour de scrutin. 
Le nombre des votants étant 54 (majorité 28), 


M. Vezpgau obtient. . . . . . NL 27 suffrages. 
A Pen es de A, 26 » 
DRE QU, +... . Qi. , I » 


Aucun des candidats n'ayant encore cette fois réuni la majorité absolue, 
r Académie procède à umtroisième scrutin. 


(14) 


Le nombre des votants cette fois étant 56 (majorité 29), 


M. Vecpgau obtient. . . . . . . . . . # 20 suffrages. 
ML Banane. On » 


Il ya un billet blanc. 


M. Verprau, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé Vice-Président pour l’année 1862. 


Conformément au Règlement, le Président sortant de fonctions doit, 
avant de-quitter le Bureau, faire connaitre à l’Académie l’état où se trouve 
l’impression des Recueils qu'elle publie et les changements arrivés parmi 
les Membres et les Correspondants de l’Académie, dans le cours de l’année. 
M. Move Enwanps, Président pendant l’année 1861, donne à cet égard les 
renseignements suivants : | 


Publications de l'Académie. 


Volumes publiés. 


» Le tome XXXIII des Mémoires de l'Académie a paru dans le courant 
de l’année 1867, avec son Atlas. 


Le tome LI des Compies rendus (2° semestre 1860) a été distribué com- 
plet, avec ses Tables. 


Volumes en cours de publication. 


Mémoires de l’Académie, tome XXVI : il y a quatre-vingt-treize feuilles 
tirées, deux en épreuves et deux en copie. — Tome XXIX : les deux tiers 
du volume sont en manuscrit, mais l'impression n’a pas encore pu être 
commencée faute de fonds. — Tome XXXII : ily a cinquante-huit feuilles 
tirées et trois en copie. — Tome XXXIV : il y a six feuilles tirées et quinze 
en copie. 

» Mémoires des Savants étrangers. — Tome XVI : il y a quatre-vingt-dix- 
neuf feuilles tirées, une à tirer, trois en épreuves et dix environ en copie. . 
— Tome XVII : il y a soixante-trois feuilles tirées, douze à tirer, huit en 
épreuves et douze environ en copie. < 

» Les Comptes rendus ont paru, chaque semaine, avec leur exactitude 


habituelle. Le tome LIT (1° semestre de 1861) sera prochainement mis en 
distribution. 
# * 


(15) 
Changements arrivés parmi les Membres depuis le 1° janvier 1861. 


Membres élus. 


» Section de Botanique: M. Ducnarree, le 21 janvier 1861, en remplace- 
ment de M. Payer. 

» Section de Géographie et Navigation : M. ve TFessax, le 15 avril 1867, en 
remplacement de M. Daussy. 

» Section de Minéralogie : M. Dausrée, le 20 mai 1861, en remplacement 
de M. Corner. — M. Henri: Sainre-Craire-DeEviee, le 25 novembre 1861, 
en remplacement de M. Berruier. 

» Associés étrangers : M. le Baron ne LuemiG, à Munich (Bavière), élu le 
13 mai 1861, en remplacement de M. Tiepemanx. 


Membres décédés. 


» M. Connier; M. Berruier; M. Isinore Grorrroy-Sainr-HiLaire ; 
| 


M. Tiuoemann, Associé étranger. 


Membres à remplacer. 


» Section d Anatomie et Zoologie : M. Esivore Grorrroy-Sair-Hiaire. 


Changements arrivés parmi les Correspondants depuis 
le 1* Janvier 1861. 


Correspondants élus. 


» Section de Géographie et Navigation : M. Givrx, le 15 juillet 1861 ; 
M. l’Amiral Lurke, le 29 juillet 1861; M. Bacue, le 12 août 18€1; M. pe 
Temuarcuerr, le 19 août 1861. É 

» Section d'Anatomie et Zoologie : M. Gervais, le 12 août 1861; M. Pur- 
KINSE, le 22 juillet 1861. 

» Section de Mécanique: M. Bernar», le 15 juillet 1865. 


Correspondants décédés. 


» Section de Médecine ét Chirurgie : M. Mauxomr, le 16 janvier 1861. — 
Section de Mécanique : M. Vicar, le 10 avril 1861. — Section d'Analomie et 
Zoologie : M, Raruke, le "13 807, 


f 
(16; 
Correspondants à remplacer. 


» Section de Mécanique : M. Eyrezwen. 
» Section de Chimie : M. Liesre, nommé, le 13 mai 1861, Associé étranger 
en remplacement de feu M. Tiedemann. 
Section d Astronomie : M. Bob». 
» Section de Minéralogie : M. Durocner et M. Dauerée. 
Section de Médecine et Chirurgie : M. Mauvoir. 


NOMINATION DE LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination de deux 
Membres appelés à à faire partie de la Commission centrale administrative. 


+ 


Sur 53 votants, M. Poxcergr obtient. . . . . . . 49 suffrages. 
M::Crevarte 5. LU e CUS » 


MA. Poncecer et Cuevreuz, ayant réuni la majorité absolue des suf- 
frages, sont déclarés élus. 
L_ 
MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


« En rendant compte des observations du passage de Mercure sur le So- 
leil, M. Le Verrin a dit qu'à Marseille le second contact interne aurait dù, 
suivant les Tables anciennes, avoir lieu à. .°. . . . . . . 937" 40° 

» Tandis que M. Simon, Directeur de l'Observatoire de 
Marseille, avait encore vu Mercure sur le Soleil 1" 40° 
Diastard ere. te PET Er Rene 
DES A re hA L U Eine FE MER AR CROSS vor 


Le 


» Tout le monde aperçoit à FESSES vue qu il ARTS au total 9! 100020, 
au lieu de 9" 30% 20%, M. Valz n’a pas pris garde qu'il s’agit d’une simple 
erreur d'impression, un o ayant été substitué à un 9 : et dans une longue 
Lettre qu’il a écrite lundi dernier à l'Académie, il en tire une suite de dé- 


ductions auxquelles il n'ya pas lieu de s’arrèter, puisqu'elles reposent sur 
une base si futile, » 


«M. Le Vernier rappelle à l’Académie que la planète 65 deM. Chacornac 

) + . , . , a . : 
n avait pas encore reçu de nom, et qu’il en était résulté une disenssion dont 
l'intérêt résidait en ce point qu’il ne fallait pas que, par l’usage d’une no- 


menclature fautive, on parüt admettre que le nombre des petites planètes 
fnt limité. 


cn tué à mine 


ER) 

» Nos collègues, dit M. Le Verrier, et M. Hind en particulier, nous ont 
expliqué que l’usage des noms n'impliquait en aucune façon dans leur esprit 
que le nômbre des petites planètes ne fût pas illimité. Ils y voyaient seule- 
ment un mode avantageux pour désigner les plus gros des astéroïdes. 

» La question de principe se trouvant ainsi dégagée, M. Chacornac a prié 
M. Hind de vouloir bien donner lui-même un nom à la petite planète &). 
M. Hind a choisi le nom d’Olympia. » 


ASTRONOMIE. — Sur le système des planètes Mercure, Vénus, la Terre et Mars ; 
par M. Le VerriERr. 


« Bessel, dans la préface des Tabulæ regiomontanæ, place au premier 
rang, parmi les questions dont la solution importerait à la science, l'examen 
de cette assertion que la théorie et l'observation seraient complétement 
d'accord; assertion souvent répétée, mais sans preuves suffisantes à l'appui. 
C’est cet important problème, dont l'examen m'occupe depuis vingt ans. 
Après avoir rétabli l'accord dans les régions supérieures du système plané- 
taire par la découverte de Neptune, j'ai cherché si l'harmonie ne laissait 
rien à désirer dans le système des quatre planètes inférieures Mercure, 
Vénus, la Terre et Mars. 

» L'ensemble du travail comportait trois parties distinctes : un nouvel 
examen des théories, une nouvelle discussion des observations, enfin la 
comparaison mutuelle des unes et des autres. 


» Les théories des quatre planètes reposent essentiellement sur le déve- 
loppement en série de la fonction perturbatrice. Ce développement, que j'ai 
donné complet jusqu'aux termes qui sont du 7° ordre par rapport aux 
excentricités et aux inclinaisons, est l’objet du chapitre III de mes Recher- 
ches astronomiques (Annales de l'Observatoire, tome I). Des Tables numé- 
riques servent à faciliter le calcul des divers termes de la fonction. 

» Les chapitres XIV, XV, XVI et XVII des Recherches (Annales, t. IV, V 
et VI) sont respectivement consacrés à l'étude des mouvements de la Terre 
(ou, ce qui revient au même, du Soleil), de Mercure, de Vénus et de Mars. 
Dans chacun de ces chapitres, la théorie des perturbations de la planète 
considérée est donnée dans la première SECTION. 

» Dans l'incertitude où l’on était de savoir si l’on pourrait définitive- 
ment faire concorder la théorie avec l’observation, il importait au plus hant 
point que l'exactitude des termes des perturbations fût mise hors de doute. 
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(18) 
Dans ce but, une grande partie du travail et notamment les points princi- 
paux ont été traités en double ou même en triple par des méthodes diverses. 

» Les perturbations de Mercure en particulier ont été établies en entier 
par deux méthodes distinctes, soit en développant les séries au moyen des 
formules d’interpolation numérique, soit en s'appuyant sur le développe- 
ment algébrique de la fonction perturbatrice. Et cela même n’a pas suffi : 
les termes principaux, les termes séculaires, qui joueront plus tard un rôle 
fort important, ont été déterminés d’une troisième maniere. 

» Pour vérifier l'exactitude des formules qui représentent l'action de 
Vénus sur la Terre, formules extrêmement complexes, j'ai déterminé l'effet 
des perturbations pour une certaine période de temps par le moyen des 
quadratures numériques, et constaté que le résultat ainsi obtenu cadrait avec 
celui qu'on déduit des formules générales. 

» Tous les termes séculaires ont d’ailleurs été formés de deux manières 
différentes. 

En raison de ces précautions multiples; les théories des perturbations 
peuvent être considérées comme exactes, et ce n’est pas dans ces théories 
qu'il faudra chercher l'explication des difficultés ultérieures, s’il vient à s'en 
produire. 


» Les Observations à leur tour ont dü être l’objet d'un examen sévere et 
d’une discussion étendue qui nous à entraîné beaucoup plus loin que nous 
ue l’avions d’abord soupçonné. 


» Les positions du Soleil et des planètes sont, par l'observation, rapportées 
aux positions des étoiles. S'il existait dans les cataiogues de ces dernières 
des erreurs systématiques, elles influeraient sur les positions observées des 
planètes elles-mêmes auxquelles on attribuerait des erreurs qui appartien- 
draient en réalité aux étoiles. Ainsi, on s’exposerait à perdre le fruit de 
l'exactitude portée partout ailleurs dans la discussion, J'ai donc dû, avant 
tout, réviser les positions des étoiles fondamentales. 

» On ne gagnerait rien à remonter pour les observations méridiennes 
au delà de Bradley. Les observations de cet éminent astronome ont été 
réduites par Bessel dans son célebre ouvrage intitulé : Fundamenta astrono- 
miæ pro anno MDCCLY. Je me bornerai à rappeler ici que j'ai trouvé, soit 
dans la détermination de l'état de l'instrument de Bradley, soit dans les. 
positions conclues pour les étoiles fondamentales, de nombreuses inexacti- 
tudes qui m'ont obligé à reprendre tout le travail de la détermination des 
ascensions droites des étoiles fondamentales. Les résultats de cette nouvelle 
discussion sont donnés dans le chapitre X des Recherches ( Annales, tome IT). 
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» ‘A la suite de ce chapitre viennent, pour tout un siècle, de 1750 à 1850 : 

» 1° Des tables de la nutation et de l’obliquité de l’écliptique. 

» 2° Des tables des ascensions droites moyennes des étoiles fondamen- 
tales. 

» 3° Des tables pour le calcul des ascensions droites apparentes de ces 
inémes étoiles fondamentales. 

» 4° L'heure de la péndulé de Bradley de 1750 à 1762, déduite des 
passages des étoiles fondamentales. 

» Dans une addition au chapitre XII (Ænnalès, tome HT), l'heure de la 
pendule de Greenwich est calculée de 1765 à 1830 pour tous les jours où 
des passages de planètes ont été observés, ce qui permet de conclure les 
ascensions droites de ces astres, rapportées avec certitude à un méme cata- 
logue et à un même équinoxe. On y trouve également les ressources néces- 
saires pour réduire les plus importantes observations du Soleil faites à 
Kœnisberg de 1814 à 1830. 

» Les observations faites à Paris, à partir de l'an 1800, ont été traitées 
avec une attention particulière. Les résultats de leur discussion sont publiés 
dans une série spéciale des Annales. 

» Les observations du Soleil, de Mercure, de Vénus et de Mars sont rap- 
portées dans la troisième SECTION des chapitres qui concernent ces astres. 

» Les observations du Soleil puisées dans les registres de Greenwich, Paris 
et Kœnigsberg sont au nombre de près de 94000. Certes je n'avais pas 
pensé, en commençant ce travail, qu'il dût prendre un tel développement. 
Mais la discussion de 3500 observations du Soleil avait indiqué entre la 
théorie et l'observation des écarts qui, suivant la confiance qu'on accordait 
alors à l'exactitude des observations, pouvaient être rejetés sur la théorie. 
Tandis qu’en employant toutes les observations faites pendant un siecle et 
rétablissant la suite des résultats, j'ai mis au jour, dans les moyennes des 
observations, des solutions de continuité notables, ignorées jusque-là et qui 


exigent qu’on diffère de prononcer sur la signification définitive de quel- 


ques difficaltés. Ge serait à tort qu'on attribuerait ces solutions de conti- 
nuité uniquement aux observateurs : très-certainement les dispositions des 
instruments et celles des salles d'observation y ont une grande part. 

» Les observations les plus importantes de Mercure consistent dans les 
passages de la planète sur le Soleil. Tandis que les observations méridiennes 
sont la base essentielle de toute étude faite sur Vénus et Mars. 


» La comparaison de la théorie avec les observations est la partie la plus 


> 
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délicate du travail. Nous serions entraînés trop loin si nous voulions en 
rendre compte ici. Chaque point, en effet, demanderait à être traité com- 
plétement pour avoir un sens net et précis. C’est pourquoi, laissant de 
côté tout ce qui concerne l’exacte détermination des éléments des orbites, 
nous allons nous attacher exclusivement à la recherche des masses des pla- 
nètes. Il convient de résumer à cet égard les divers résultats. Comme on 
les a successivement obtenus, leur discussion n’a pas pu être complète; 
maintenant que nous sommes en possession de l’ensemble des documents, 
nous la reprendrons avec avantage. 

» Nous avons représenté, à l’origine de nos recherches, les masses des 
quatre planetes inférieures par les formules suivantes : 


1 y 
Mercure m = —————, 
3000000 
, 1 
Vénus M =) 
( ) 401847 : 
I 
1 v” 
La Terre m= > 
354936” 
Ce 1 + +ÿ 4 
Mar M'= ———— 
12 2680 337 


y, v’, v”, y” étant des indéterminées. 


» L'action de Mars n’a d'effet sensible que sur la position de la Terre; 
c’est donc surtout par la considération des observations du Soleil que cette 
masse peut être déterminée. Au premier abord, il est vrai, on serait tenté de 
recourir aux observations des conjonctions inférieures de Vénus, ou à celles 
des oppositions de Mars. Dans ces circonstances, en effet, les perturbations 
que Mars produit dans la longitude de la Terre, se reflètent dans les posi- 
tions apparentes des planètes ; et, de plus, leur'effet se trouve considérable- 
ment accru. Mais il est facile de reconnaître que les oppositions de Mars 
ne peuvent être d'aucun usage pour la détermination de la masse de cette 
planète. Au moment de ces oppositions les longitudes moyennes de 
Mars et de la Terre étant à peu près égales, les termes des perturbations 
de la Terre qui dépendent de la différence des longitudes moyennes /” et /” 
disparaissent ; tandis que les termes qui dépendent des arguments de Ja 
forme (7 + 1) l"— nl", et qui sont du premier ordre par rapport aux excen- 
tricités des orbites, se confondent sensiblement avec l'équation du centre. 
On verrait de même que les oppositions de Mars ne pourraient pas non plus 
servir à la détermination de la masse de la Terre par la considération des 
perturbations périodiques de la longitude de Mars. 


” 
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» Vénus de son côté a présenté dans l'observation de ses conjonctions 
inférieures quelques difficultés, par suite desquelles il n’eût pas été prudent 
de vouloir déduire de ces conjonctions un trop grand nombre d’inconnues. 

» Les observations méridiennes du Soleil, faites d’une part de 1950 à 
1810 et de l’autre de 1811 à 1850, m'ont donné pour le calcul de l’indé- 
terminée y” dont dépend la masse de Mars les conditions (Annales, t. IV, 
P+ 95) 

1750-1810... 2123"%" + 567" + 10°v + 257”,4 = 0, 
1811-1850... 2472"v"+ 376/y — 2"y + 216,4 — 0. 


» Chacune de ces conditions dépend d’un très-grand nombre d’observa- 
tions; et comme elles sont à peu près identiques, on doit considérer comme 
très-exact le résultat auquel elles conduisent. On tire de leur somme 


(2) y"= — 0,1031 — 0,205 y — 0,002». 


Nous verrons bientôt que y’ est une très-petite fraction, et en conséquence 
nous pouvons regarder comme légitime et suffisante l'hypothèse 
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y"= — 0,105, 
introduite dans les théories traitées après celle du Soleil etdans lesquelles n’a 
pas reparu l’inconnue »”. Lorsque y’ et y nous seront connues, la formule 
précédente donnera la valeur définitive de y”. 


» L'action de Mercure sur la Terre est peu considérable: en un siècle elle 
ne s'élève guère à une quantité supérieure à l'incertitude d’une moyenne 
d'observations du Soleil. Et, en effet, nous avons reconnu dans le Chap. XIV 
(t IV, p. 95) qu’on ne peut rien tirer des observations du Soleil pour la 
connaissance de la masse de Mercure. | 

» Mais Mercure introduit dans l’excentricité et dans le périhélie de Vénus 
des termes séculaires qui, en cent années, deviennent très-sensibles, et qui 
nous.donneraient la masse de Mercure avec précision si les observations 
méridiennes des conjonctions inférieures de Vénus, faites par Bradley, n’a- 
vaient renfermé l’erreur systématique que nous y avons trouvée, ou bien 
encore si Horoccius nous avait transmis l’heure précise de l'entrée de 
Vénus sur le Soleil en 1639. 

» Quoi qu’il en soit, nous avons conclu de la considération des longitudes 
de Vénus les conditions (chap. XVI, t. VI, p. 73, 76et 91) 


(N) Passage sur le Soleil (1639) 27,40 + 46",3v+51",6v"+18",6—0, 


(P) ee 1791-1761 14,3v+25, 5y'+27,7v"+ 1,70, 
(Q) Observat. méridien. RE DLL dut 370 


( 2 } 
Nous avons d’ailleurs dit, p. 92, pourquoi, en tenant compte du degré pro- 
bable d’exactitude des constantes des équations, il semblait convenable, 
pour former la condition définitive propre à donner la valeur de », de diviser 
par 4 tous les termes de l'équation (N), et d'ajouter l'équation ainsi obte- 
nue aux équations (P) et(Q): ce qui donne la condition 


29",0 V + 46",3v + 55”,0v" + 10,0 — 0. 


» Les coefficients de y’ et »” dans cette relation sont considérables; et si 
on ne l’emploie pas à la détermination de ces arbitraires, c’est parce que 
» nous est totalement inconuu et que nous n'avons aucune autre condition 
pour en estimer la valeur. Il ne sera toutefois possible d’en conclure la 
masse de Mercure que lorsque les masses de Vénus et de la Terre dont elle 
dépend auront été fixées. On aura alors 


(3) y = — 0,345 — 1,597 y — 1,928v’. 


» La masse de Vénus s'obtient de plusieurs manières. 
» Le mouvement séculaire de l’obliquité de l’écliptique fournit la rela- 
tion (Chap. XIV, Annales, t. IV, p. 52): 


28”,88y" + 0,83 y” + o0”,53y + 1°,81 = 0. 


» Cette relation attribue à v’ une valeur négative, et nous avons montré 
(Chap. XV, t. V,p. 101) qu'il ne serait pas possible de poser y = + 0,1 
sans introduire entre les valeurs de l’obliquité calculée et de Fobliquité 
observée une différence notable, croissant progressivement avec le temps 
et s'élevant à 4”,6 dans l'espace d’un siècle. La suite des observations de 
l’obliquité de l’écliptique et leur concordance semblent exclure la possibi- 
lité de telles erreurs. 


» En faisant »” = — 0,1, la relation précédente donne 
$ 
(4) v'= — 0,0598 — 0,0183 ». 


» En second lieu, la considération des perturbations périodiques de la 


Terre, produites par Vénus, nous a conduit (Chap. XIV, t. IV, p. 94), 
aux deux relations 


' (1750-1810)... 8539" v' — 140" 1" — 39” — 6,0 = 0, 
(1811-1850)... 7803"v + 163" v".— 23" y + 85,1 — 0. 


En raison de la grandeur des coefficients de »’, ces relations sont presque 


(23) 
identiques. Elles deviennent, en y posant y” — — 0,1, 


8539" v' — 39’ + 8/”,0 = 0, 
7803" v' — 23” y + 68,8 — o. 


» On.voit qu'en faisant y = + 0,1, il resterait en définitive dans ces 
équations des erreurs énormes, tandis qu'elles donnent au contraire la va- 
leur moyenne 


= 
Qt 


) y = — 0,00/47 + 0,0038 ». 


» Nous avons en troisième lieu tenu compte, dans le chapitre XV, de 


: l'effet de l’action de Vénus sur les positions apparentes de Mercure, en rai- 


son des perturbations périodiques qu'elle produit sur cette planète et sur le 
Soleil, et des inégalités séculaires qu'elle introduit dans les éléments de l'or- 
bite du Soleil. Nous avons trouvé ainsi(t. V, p. 93), 


(6) Y'= — 0,0228 — 0,0132Y — 0,002827, 


r étant en secondes sexagésimales la correction de la position du nœud de 
l’orbite trouvée pour 1850. On ne peut répondre de cette indéterminée 7 
à 5” ou même 10” près. 

» Enfin, la discussion des latitudes de Mars nous à conduit aux deux 
relations (Chap. XVII, t. VIT), 


1/4 F / [/4 » 
+ 0”,1222 y = 0/,0010 y + 0 ,0003Y — O0 ,1311 v'" + 0° ,00565 — 0, 


— 0 ,2560 v’ — 0 ,0069 v — 0 ,0682% — 0 ,3715 °° — o ,00577 — 0. 


Nous avons reconnu que ces relations sont très-précises. En retranchant de 
la seconde la moitié de la première, on trouve 


— 0",3171% — 0°,0064 » — 0”,0683 %" — 0”,3060 v' — 0”,00860 = 0, 


et l’on en tire 
(7) Y'= — 0,0271 — 0,0202v — 0,2153%" — 0,960v". 

» Rappelons d’ailleurs qu’il serait impossible de supposer » — + 0.09 
sans introduire dans les latitudes théoriques de Mars des erreurs inadmis- 
sibles. 


» En prenant la moyenne des quatre valeurs que nous venons d’obtenir 
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LA . / , 
pour y’ et négligeant les termes en 7, y” et »'", on obtient 
(8) y! = — 0,0286 — 0,0120 y. 


» Nous remarquerons, avant de poursuivre, qu'on tire, avec une exacti- 
tude suffisante, des relations (2), (3) et (8) 


y = — 0,30 — 1,97Y, 
(9) y = — 0,02, 
y” = 0,097. 


» Soient actuellement : | 

m', la masse dela Terre proprement dite, abstration faite dela Lune ; 

um, la masse de la Lune; 

m” la somme des masses de la Terre et de la Lune. C’est cette dernière 
quantité qui doit figurer dans le calcul des perturbations planétaires, où, 
par abréviation, on donne le nom de Terre à la réunion de la Terre propre- 
ment dite et de la Lune. ; 

» La comparaison de la chute des graves vers le centre de la Terre avec 
la chute de cette planète vers le Soleil donne, en désignant par g la parallaxe 
équatoriale du Soleil : 


(10) log = = 9,64520, 
et, en admettant la valeur de la parallaxe équatoriale 


(11) g=8",56, 


on en déduit 


" BREVETS: 
Xi Mo — 358370 


» D'autre part, en combinant ce résultat avec les constantes de la préces- 
sion et de la nutation, on conclut, pour la masse de la Lune rapportée à celle 
de la Terre : 


(13) Bb = = 


» L'addition des masses m°, et um", fournit 


(14) m' = 354030 
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Ce résultat diffère très-peu de la valeur de m” que nous avions admise. 
Pour établir l'accord, il suffit de poser 


(15) Y” = + 0,0026. 


» L’équation lunaire P de la longitude de la Terre a pour expression 


(16) P= —{1 — 
0,01662 ( +=) 
Sa valeur, en partant des données précédentes, serait donc égale à 6,26. 

» La discussion des observations du Soleil nous à conduit (Chap. XIV, 
t. IV, p. 100), à la valeur 8”,50 de l'équation lunaire. Faut-il voir une dif- 
ficulté dans la faible différence 0”,25 qui subsiste entre ces deux détermina- 
tions? Ou bien doit-on au contraire considérer que l’accord est aussi grand 
qu’on püt l’espérer ? 

» Les observations du Soleil, dont nous avons déduit l'équation lunaire, 
avaient été partagées en cinq groupes distincts, et les cinq valeurs de P qu’on 
en a tirées se sont fort bien accordées, la plus petite étant égale à 6”,43et la 
plus grande à 6”,6r. D'un autre côté, nous avons encore déterminé l’équa- 
tion lunaire par l’observation des conjonctions inférieures de Vénus, et 
nous avons trouvé par cette voie P = 6”,46. Néanmoins nous n’oserions 
tirer de là aucune conclusion certaine. 


» Une difficulté plus grave résulte de l'observation des latitudes de Vénus. 
Les deux passages de Vénus sur le Soleil, qui onteu lieu en 176r et 1769, et 
qui se sont produits l’un au-dessus du centre du Soleil, l’autre au-dessous, 
donnent la latitude de Vénus avec une très-grande précision et indépendam- 
ment de l’erreur qui peutexister dans la valeur attribuée au diamètre du Soleil. 
On en déduit une équation de condition entre les corrections des masses 
perturbatrices. Or, chose remarquable, cette équation est identique à celle 
à laquelle on parvient par la considération des latitudes de Vénus obser- 
vées par Bradley (Chap. XVI, tome VI, p. 90). 

» Voici cette équation : 


(17) — 0,88 y + 32”,5y + 43,4%" — 2°,57 = 0. 


C’est une condition très-précise, dans laquelle l'erreur du dernier terme ne 
peut être qu’une petite fraction de seconde. 
» On ne saurait disposer de y pour satisfaire à l’équation précédente. Il 
C. R., 1862, 17 Semestre. (T. LIV, N° 4.) A 
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faudrait en effet attribuer à cette indéterminée une valeur positive égale 
à + 0,072 ; et nous avons vu que non-seulement cela n’est pas possible, 
mais encore que toutes les déterminations s'accordent pour donner à y! une 
valeur négative. On est donc forcément conduit à attribuer à y” une valeur 
positive: en tenant compte des valeurs précédemment trouvées pour y et y’, 
on obtient 


(18) y" = + 0,070. 


» Ce résultat n’est pas de ceux qu'on puisse négliger. En publiant la 
Théorie de Vénus, j'en faisais remarquer la gravité et j'ajoutais qu’en raison 
de la délicatesse du sujet, il conviendrait, avant de tirer des conclusions, 
d’avoir déduit de la Théorie de Mars quelques nouveaux renseignements, 
s’il était possible. 

» À l'origine de mes recherches sur Mars, j'avais espéré qu'il serait pos- 
sible de distinguer entre les perturbations séculaires et les perturbations pé- 
riodiques de cette planète, et de conclure la quantité des unes et des autres 
de la discussion des observations. Il en serait résulté un mode de contrôle 
très-précieux. Malheureusement nous n’avons réussi à déterminer ainsi que 
les variations séculaires. Les oppositions de Mars ont une influence prépon- 
dérante sur les résultats des discussions, et précisément, au moment des op- 
positions, l’effet des perturbations periodiques se confond en grande partie 
avec les termes du mouvement elliptique. k 

» En admettant que le mouvement séculaire du périhélie de Mars et celui 
de l’excentricité soient uniquement dus aux actions des planètes connues, 
on arrive aux deux conditions 


na 0”,14v + 4”,66v" + 16”,36 v" + 130”,6 v'Y" — 2,35  périhélie, 
9 0, 08 y +.0, 69% + 2, 06v”+ 18,2 y — 1,12; excentricité, 


et nous avons montré (Chap. XVIL, t. VI) qu’en particulier la constante 
2,35 de l'équation relative au mouvement du périhélie (tous les termes de 
cette équation ont été multipliés par l’excentricité de l'orbite de Mars) ne 
saurait être omise sans qu'il se présentât dans les Tables de Mars des erreurs 
notables et inadmissibles, au moment des oppositions. 

» Considérant toujours l'équation relative au périhélie, qui est la plus pré- 
cise, On remarque qu’en raison de la petitesse du coefficient de »’ cette in- 
déterminée ne peut servir à rien, dansle cas actuel, pour satisfaire à la con- 
dition que nous discutons. La masse de Jupiter est d’un autre côté trop bien 


: : : 1 Ê . r 
connue, pour qu'il soit possible de supposer "= x5> COMME il serait né- 
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cessaire si l’on voulait attribuer à cette cause l'excès du mouvement du pé- 
rihélie de Mars; et, en conséquence, on se trouve encore conduit à attri- 
buer à y” une valeur positive, En remplaçant » et v’ par leurs valeurs, on 
trouve 


(20) v'= + 0,158 — 7,98". 


A . L : : . 
Lors même qu'on supposerait y° = =? Ce qui est l'hypothèse la plus for- 


cée qu’on puisse faire, il resterait encore v” = + 0,118. 

» Sans nous arrèter à quelques détails, nous compléterons toutes ces 
données en rappelant que nous avons trouvé dans le périhélie de Mercure 
un excès de mouvement très-notable et dont on ne pourrait rendre compte 
par l’action des planètes connues qu’en posant (Chap. XV, t V,p. 100) 


288"! ea 87" _— Sa 301. 


Aujourd'hui, plus encore qu’à l’époque où nous avons donné cette relation, 
il est impossible d'y satisfaire en disposant de l’indéterminée y’, En rempla- 
çant cette indéterminée par sa valeur ci-dessus = — 0,025, il reste la 
condition 

87"v"= +45",5; 


et, comme il n’est pas admissible qu’on puisse augmenter la masse de la 
Terre de la moitié de la valeur qui lui a été attribuée, on se trouve dans 
Vobligation d'expliquer la plus grande partie de l'excès du mouvement du 
périhélie de Mercure par quelque action étrangère. 


» Ainsi, les difficultés sérieuses qu'on rencontre dans les mouvements 
des quatre planètes inférieures se réduisent à trois principales, savoir 
1° l’excès du mouvement du périhélie de Mars; 2° l'excès du mouvement 
du nœud de l'orbite de Vénus; 3° l'excès du mouvement du périhélie de 
Mercure. 

» Les deux premières difficultés, savoir les excès des mouvements du pé- 
rihélie de Mars et du nœud de Vénus, paraissent provenir de la même 
source, L'une et l’autre semblent accuser la nécessité d’un accroissement 
dans la masse de la Terre, ce qui indiquerait que la cause perturbatrice 
serait placée entre les deux planètes qui en éprouvent l'effet. Mais s’en- 
suit-il qu’il faille en réalité augmenter la masse de la Terre? ou bien faut-il 
détacher d’elle la matière dont l’action à paru jusqu’à un certain point con- 
forme à celle d’une masse égale au dixième environ de la Terre ? Et dans ce 
dernier cas comment serait distribuée cette matière étrangère à la Terre? | 

PE 
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Parmi les objections qui semblent ne pas permettre de joindre à la 
Terre elle-même cette matière supplémentaire dont nous avons besoin pour 
rétablir l'harmonie, on doit remarquer la suivante. Si l’on augmentait d’un 
dixième la masse totale de la Terre et de la Lune, la masse de la Terre 
elle-même se trouverait accrue dans le même rapport; et la relation (10) 
qui lie entre elles la gravité à la surface de la Terre, la masse de notre pla- 
nète et la parallaxe du Soleil, ne serait plus satisfaite, à moins qu'on n’aug- 
mentât d’un trentième la valeur de la parallaxe du Soleil. 

Ces difficultés disparaîtront si l’on admet que la matière perturba- 
trice soit distribuée entre un nombre considérable d’astéroïdes tels que 
ceux qui existent entre Jupiter et Mars, et dont on n’aperçoitsans doute que 
les plus gros, ou tels que ceux dont l'observation de chaque jour constate 
la présence à une distance du Soleil sensiblement égale à celle de la Terre. 
Un tel système de corpuscules agira surtout sur le périhélie d’une planète 
dont l’excentricité sera considérable et lui imprimera un mouvement 
direct : il troublera moins ou même ne troublera pas du tout l’excentricité. 
Ce sera seulement dans le mouvement du périhélie, attribué exclusivement 
aux termes qui dans les formules ne dépendent pas de la longitude de cet 
élément; qu'on pourra chercher un renseignement sur la masse totale de ces 
corpuscules. 

Mais, dans cette hypothèse, doit-on attribuer la totalité des excès de 
mouvement observés au groupe des astéroides situé à la même distance 
du Soleil que la Terre, ou au groupe dont font partie les petites planètes 
découvertes entre Mars et Jupiter? ou bien enfin l’un et l’autre groupe 

ont-ils une action sensible? Ce sont des questions complexes et qu’il serait 
impossible de trancher aujourd’hui avec les données dont on dispose. 
N'ayant aucun moyen d'estimer séparément les actions des deux groupes; on 
peut seulement assigner à leurs masses des limites supérieures, enattribuant 
successivement à ee de ces groupes tout l'excès du mouvement du 
PURE de Mars. 

” Désignons par m’ une petite masse se mouvant autour du Soleil dans 
une orbite dont l’excentricité soit e’ et la longitude du périhélie æ’. Le 


mouvement annuel du périhélie de Mars, dû à l’action de cette masse aura 
pour expression : 


(A) dæ — [B+ G£ cos (@—)| mn, 


eetn désignant respectivement l’excentricité et le moyen mouvement annuel 
de Mars. Bet C sont deux coefficients qui dépendent uniquement du rap: 


2 
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port des grands axes des orbites de 77’ et de Mars, et qui, conformément 
aux notations des chapitres IV et V ont pour expressions : 


ot 


B=Lb0 EEE, 


C— PRET OU, 
2 mi <! "1e 
Si la masse perturbatrice m’ est située à la distance 1 du Soleil, B = 0,9398 
C= — 0,7227. 

» Admettons actuellement qu'au lieu d’une seule petite masse perturba- 
trice mil en existe un grand nombre, situées à peu près à la même distance 
du Soleil : chacune d'elles donnera lieu à une équation pareille à Péqua- 
tion (A). En sommant toutes ces équations on aura, pour déterminer le 
mouvement total du périhélie de Mars, dù à l’ensemble des masses consi- 
dérées, la formule : 


ed@æ = enBEm + nCXm'e' cos(æ -- æ'). 


» La valeur de ed@æ est, suivant l’observation, égale à 0”,0235 : mais le 
second membre renferme plusieurs inconnues. L’hypothese la plus vraisem- 
blable est que les périhélies des masses #7 soient répartis sur la circonfé- 
rence Dans ce cas le second terme du second membre peut être négligé, et 


alors l'équation restante , 


enBÈm' = 0”,0255, 


donne 


» Si donc on attribue tout l’excès du mouvement du périhélie de Mars à 
une anneau de très-petits astéroïdes situés à une distance 1 du Soleil, la 
somme des masses de ces astéroïdes surpassera un peu la masse de Maïs et 
sera égale à la fraction 0,138 de la masse de la Terre. 


» Les petites planètes circulent dans une zone qui commence à la distance 
2,20 du Soleil et s'étend jusqu’à la distance 3,16. En les supposant répar- 
ties comme l'indique lobservation et dans les limites que nous venons de 
poser, on peut, avec quelques modifications, leur appliquer le même mode 
de discussion. J'ai trouvé que dans ces conditions, et en admettant que la 
masse totale des petites planètes füt égale à la masse de la Terre, elle pro- 
duirait sur le périhélie de Mars un mouvement annuel de o”,074. Cette 
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quantité étant à peu près triple du mouvement annuel 0”,0235 donné par 
l'observation, concluons que si lexces du mouvement du périhélie de 
Mars est dû à l’action des astéroïdes situés entre Mars et Jupiter, la masse 
totale de ce groupe sera environ le tiers de la masse de la Terre. 


» Les mêmes considérations s’appliqueraient à l'examen des difficul- 
tés présentées par le mouvement du périhélie de Mercure. À cet égard, et 
pour ne pas donner trop d’extension à l’article actuel, nous renverrons au 
tome V des Annales, chapitre XV des Recherches, pages 97 à 106. 


» En publiant ces divers travaux, je suis entré dans les détails nécessaires 
pour que les astronomes aient dans les mains tous les éléments de la dis- 
cussion, pour qu'ils puissent la contrôler, choisir entre les résultats, re- 
prendre enfin tout ou partie du travail avec les données que fourniront les 
observations ultérieures. 

» Il reste acquis aujourd’hui qu’il n’est pas possible de représenter 
toutes les observations faites sur le système des quatre planètes inférieures, 
en ne tenant compte que de leurs actions mutuelles et de celle du Soleil. 
Mais, du moins, on a reconnu les difficultés et on les a circonscrites de telle 
manière que leur solution ne pourra pas se faire attendre, les astronomes 
sachant où ils doivent porter leurs efforts. 

» D'une part, il faut rendre compte del’excès du mouvement du périhélie 
de Mercure; et si l’on tient pour bon le changement de l’obliquité de Péclip- 
tique déduit des observations, on est obligé de recourir à l’action d'une 
cause étrangère et jusqu'ici inconnue. 

» D'autre part on doit expliquer l'excès analogue du mouvement du pé- 
rihélie de Mars; et si l’on accepte la mesure de la parallaxe du Soleil dé- 


duite des passages de Vénus, on est encore obligé de recourir à l’action 
d’une cause étrangère. 


» En laissant de côté les faits exceptionnels et conservant la parallaxe 
8”,58 du Soleil, on arrive définitivement aux masses suivantes : 


Masse de tn. 
Mercure m LP 000 ; 
Masse de Vénus FAQ pds née 
412150 
Masse de |: pli PERTE 
la Terre m 34030" 
Masse de Mars bé : 


7 2068300 
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» Avec ces divers éléments, je suis parvenu à construire des Tables du 
Soleil, de Mercure, de Vénus et de Mars, qui représentent toutes les ob- 
servations faites depuis un siècle, et les observations antérieures, notam- 
ment les passages de Mercure sur le Soleil. Ces Tables ont toutes été adop- 
tées pour la rédaction du Nautical Almanac. 

» En 1830 encore, les Tables sur lesquelles on construisait les éphémé- 
rides astronomiques du Soleil et des planètes étaient toutes françaises. Mais, 
depuis lors, la moitié d’entre elles avaient été remplacées, même en France, 
par des Tables allemandes. Nous sommes sortis aujourd’hui de cette situa- 
tion regrettable. » 


M. Frourexs présente à l'Académie un volume intitulé : Mémoires et 
Souvenirs de Augustin-Pyramus De Candolle, Associé étranger de l’Académie, 
volume que vient de publier ME. Arpnoxse DE Canpozre. 


« Ces Mémoires de l’un des plus grands naturalistes de ce siècle seront, 
dit M. Flourens, lus avec un immense intérêt par tous ceux qui cultivent 
la science avec un esprit élevé. 

» Dans une préface qui lui est propre, M. Alphonse De Candolle juge, 
avec un rare discernement, son père et les services qu'il a rendus. De 
Candolle, venu à une époque où la science semblait se perdre dans les dé- 
tails, comme avant Linné, sut tout ensemble généraliser les faits et les con- 
denser; la botanique avait besoin encore une fois d’un législateur; et, 
comme le dit excellemment son fils : « Cet homme heureux, après Linné, 
fut De Candolle. » 


M. Êure pe Braumowr fait hommage, au nom de Madame veuve Dufrénor, 
d'un relief du Vésuve exécuté par feu M. Dufrénoy, et en son propre nom 
d'un relief de l’Etna exécuté par lui. : 

M. Êue pe Beaumowr fait hommage à l’Académie, au uom de l’auteur 
M. Plana, d’un Mémoire de l'illustre astronome contenant l'observation 
faite par lui à Turin, le 12 novembre dernier, du passage de Mercure sur 
le disque du Soleil. 


ASTRONOMIE. — Sur l’éclipse du 31 décembre 1867 ; extrait d'une Lettre 
de M. Pgrir à M. Élie de Beaumont. 


1 


« Un assez beau temps m'a permis d'observer, avec beaucoup de preci- 
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sion, je crois, le commencement de l’éclipse de Soleil du 31 décembre 1867, 
à 1° 58% 44°,31 (temps moyen de Toulouse). 

» Des nuages survenus pendant la durée du phénomène et les ondula- 
tions atmosphériques très-intenses au voisinage de l’horizon m'ont gêné 
pour la détermination de la fin, que j'ai observée, avec un peu d’incerti- 
tude, à 4? 11% 395,48. 

Deux taches étaient voisines du bord qui a été mordu le premier ; 
l’une fort petite, que les nuages m’ont empêché de voir disparaitre; l’autre 
assez belle et dont le noyau s’est trouvé complétement occulté à 2h10"25%,24. 

» Le grossissement linéaire de ma lunette était égal à 55: 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Détermination graphique des rapports du choc du cœur avec 
les mouvements des oreillettes et des ventricules; par MM. Cuauveau et 
Marey. (Deuxième Note.) 


{Commissaires précédemment nommés : MM. Flourens, Rayer, Bernard.) 


« Dans un travail récent, nous avons eu l’honneur d'exposer devant 
Académie des expériences destinées à fixer les physiologistes sur la véri- 
table théorie des mouvements du cœur. On sait qu’à l’aide d’un instrument 
enregistreur, nous avions mis le cœur lui-même en état de signaler chacun 
de ses actes principaux avec son moment d'apparition et de durée. Nous 
enlevions ainsi à l’idée préconçue et à l'illusion des sens toute part dans 
l'interprétation des faits. 

» M. Beau a soulevé contre nos conclusions des objections auxquelles 
nous allons répondre pour lever les doutes qui pourraient rester à la suite 
d'une démonstration sans doute insuffisante. 

» Pour rappeler en quelques mots les résultats fournis par nos premières 
expériences, voici ce qui exprimaient les tracés cer nous avons présentés. 
{Voir la séance du 7 octobre 1861 ) 
» Ces tracés montraient : 


° Que la systole de l'oreillette commence:et finit avant celle du ven- . 


: 


cicule: à 

2° Que la systole du ventricule et la pulsation cardiaque (choc du cœur 
commencent et finissent toutes. deux simultanément. 

» Nous pensions que cette démonstration suffisait pour prouver que la 
PS cardiaque ne saurait être l’effet de la systole auriculaire qu’elle 
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suit de trop loin; tandis que le synchronisme parfait de cette pulsation avec 
la systole du ventricule montre qu’elle est entièrement sous sa dépendance. 

» Dans la théorie actuelle de M. Beau, telle qu'elle est exprimée dans les 
dernières publications de cet auteur, le battement ventriculaire serait pro- 
duit par la diasto-systole du ventricule; c’est-à-dire qu'il se compose de 
deux chocs, l’un diastolique, l’autre systolique, se suivant de très-près : de 
si près même, que pour l’observateur ils ne font qu'un seul et même choc 
attribué à tort à la systole du ventricule. 

» Au nom de la logique, M. Beau demande à nos tracés la manifestation 
d'une diastole ventriculaire sous l'influence de la systole de l’oreillette. 
Nos tracés n'accusant pas ce mouvement, cet auteur est en droit de nous 
demander : « Que devient donc l'ondée lancée par l'oreillette? » 

» Pour nous, la dilatation du ventricule par l'oreillette est un phéno- 
mène accessoire qui n’est pas même nécessaire à l’accomplissement d’une 
circulation énergique. Lorsque le ventricule est déjà rempli par le retour 
du sang veineux, l'effet que produit sur lui la systole de l’oreillette est si peu 
intense, que nos premiers appareils ne le signalaient pas. Mais, en présence 
de cette légitime réclamation, nous avons dû remédier à l’insuffisance de 
nos précédentes expériences. En donnant plus de sensibilité aux instruments, 
nous avous pu signaler la diastole du ventricule et avec elle tous les petits 
mouvements accessoires qu'éprouve le sang dans les cavités du cœur et 
méme jusqu'à ce léger ébranlement que produit le claquement des valvules 


CU. R., 1862, 197 Semestre. (T. LIV, N° 4.) - ÿ 


(34) | 

» Nos tracés étant cette fois grandis dans leur amplitude et leur dûrée, 
nous avons dû restreindre à un et demi le nombre des battements du cœur 
représenté; du reste, dans cette figure, les trois lignes superposées ont la 
même signification que dans celle que nous avons déjà donnée dans notre 
précédent article. 

La ligne O indique les mouvements de l'oreillette, la ligne V ceux du 
ventricule, et la ligne C les pulsations cardiaques. La description déjà don- 
née s'applique donc à ce nouveau tracé; seulement nous montrons aujour- 
d’hui certains détails nouveaux. 

» Ainsi, les lignes verticales SO, qui dans les trois tracés correspon- 
dent aux débuts des systoles de l’oreillette, sont partout suivies d’une ondu- 
lation due à cette systole elle-même. On peut voir sur le tracé O, dans 
lequel un appareil très-sensible enregistre les mouvements de l’oreillette, 
que le moment de la systole est accusé par une élévation de pression très- 
bien caractérisée. Dans le tracé du ventricule (ligne V), cet effet est égale- 
ment visible, mais moins que pour l'oreillette, à cause d’une sensibilité 
moindre de l'instrument. Enfin, sur la ligne C, qui indique les battements 
du ventricule contre la paroi thoracique, on voit que la diastole ventricu- 
laire se traduit par un battement léger. À 

» Le synchronisme de ces trois mouvements montre bien qu’ils ont la 
même origine : la systoie de l’oreillette qui élève la pression du sang dans 
le ventricule:et le dilate. 

» Cette diastole ventriculaire est complétement finie quand apparaissent la 
systole et le battement énergique qui lui correspond: Ces mouvements, 
dont le début est signalé par la ligne SV, sont tellement distincts des précé- 
dents, que nous croyons impossible de les confondre en un phénomène 
QU 

» Il nous paraît évident que la systole ventriculaireet le choc qui l’ac- 
compagne correspondent seuls au battement puissant que la main ressent 
quand elle est appliquée sur le cœur. 

» Quant à la supposition d’une translation lente et graduelle du sang de 
l'oreillette dans le ventricule, c’est une hypothèse faite par M. Beau pour 
les besoins de la théorie qu'il défend. Outre qu'un tel retard semble à 
priori impossible pour le cas de deux cavités contiguës communiquant 
par un large orifice, l'inspection de la figure montre bien qu’ il y a synchro- 


nisme entre la systole de l’ oreillette et la diastole du ventricule qui lui cor- 
es re 


[Lug 


> Nous ne pousserons pas plus loin la réfutation de objections qui 


re 
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nous ont été faites, notre but étant moins d’y répondre que de compléter 
une démonstration qui nous semblait être insuffisante. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Vote sur un organe particulier du cerveau des 
Mormyres; par M. Marcusex. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, Claude Bernard.) 


« M. Erdi a été le premier qui, dans une communication faite à l’Aca- 
démie de Munich en 1846, fit connaître une organisation tout à fait parti- 
culière du cerveau dés Mormyres; un développement extraordinaire de sa 
partie supérieure, sa grandeur et surtout les, circonvolutions qui s’y mon- 
trent, présentent un état tout à fait différent de celui du cerveau des au- 
tres poissons. 

» Depuis, j'ai donné, en 1853, dans un travail présenté à la Société de 
Biologie de Paris et à l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, une 
courte Note sur le même sujet, dans laquelle j'ai nommé ces parties supé- 
rieures grand cerveau ; mais en observant en même temps que ces circonvolu- 
tions et par conséquent toute la partie supérieure du cerveau n'étaient que 
des excroissances solides de la partie du cerveau située au-dessus et sur les 
côtés des lobes optiques, et qu'il n’y avait pas de ventricules latéraux (par- 
tie essentielle du cerveau des animaux vertébrés supérieurs); comme l'avait 
pensé Erd, j’avais nommé les parties situées derrière les lobes optiques, sous 
lesquelles passe laqueduc de Sylvius, corps quadrijumeaux; je les avais trou- 
vés formés par une masse placée entre le cervelet et les lobes optiques, qui 
donnait elle-même des excroissances cylindriques en haut, en arrière jus- 
qu'au-dessus des lobes optiques, c’est-à-dire jusqu’à la partie qui produit 
ce que j'avais nommé grand cerveau. 

» M. Ecker est venu après moi, en 1854, donner une description du 
cerveau du Mormyrus bané (qu'il croyait être un Mormyrus cyprinoides 
Lin., une erreur qui avait été déjà corrigée par M. Valenciennes : le Mormy- 
rus cyprinoides Lin. est le Mormyrus labiatus Geoffr.), et il avait émis l’opi- 
nion que ce que j'avais nommé grand cerveau n’était que des corps qua- 
drijumeaux, qui non-seulement se trouveraient au-dessus de l'aqueduc de 
Sylvius, entre le cervelet et les lobes optiques; mais qui par un développe- 
ment excessif formeraient les circonvolutions et toute la partie antérieure et 
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supérieure du cerveau. Les dernières prendraient racine dans une partie 
| ñ, 
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située au-dessus des lobes optiques, mais dont la partie moyenne inférieure 
serait placée entre les lobes optiques, 

» Par la découverte que je viens de faire, je vois que M. Ecker et moi 
nous nous sommes trompés tous les deux, et que ce cerveau si bizarre, 
cette exception surprenante du développement génétique des organes dans 
la série des animaux vertébrés, n’est qu’un cerveau ordinaire de poisson, 
qui contient encore un organe particulier dont le développement excessif 
nous étonne, mais qui n'appartient pas au cerveau proprement dit. 

» Voici ce que l’on trouve en examinant particulièrement ces excrois- 
sances : Au-dessus de l’aqueduc de Sylvius, en avant de la partie posté- 
rieure du cerveau (cervelet), on voit une masse grisâtre qui est terminée en 
haut par une petite excroissance cylindrique, et au-devant d'elle, séparée 
par une fente transversale, se trouve une autre excroissance en forme de 
langue, dirigée en avant et en haut; sous la derniere la masse grise en 
donne en avant trois : une supérieure, une médiane, et devant la dernière 
se trouve l’inférieure; une excroissance cylindrique qui prend aussi racine 
dans la masse grise mentionnée ci-dessus et qui est dirigée de bas en haut et 
d'avant en arrière, Devant et en dessus de la dernière il y a un lobe central, 
et des dernières proviennent toutes les excroissances en forme de feuillets 
minces, qui forment les circonvolutions ; ces feuillets s’élévent, se plient, se 
replient plus ou moins d’après les différents genres de Mormyres. Ainsi 
les Mormyrus oxyrhynchus, longipinnis, caschive, etc., ont le plus grand dé- 
veloppement de ces parties; les Banés le plus petit; entre les Mormyrus 
oxyrhynchus et les Banés sont placés les Mormyrus dorsalis, les Mormyrops 
(Mormyrus cyprinoides Lin.). Toute la masse grise devant le cervelet est 
gyrogène, excepté une couche blanchâtre au-dessous de la masse grise, se 
trouvant au-dessus de l’aqueduc de Sylvius et provenant de la moelle allon- 
gée qui se dirige en avant sous la forme de pédoncules. 

» Voici la preuve de ce que j'ai avancé plus haut : 

» Si l’on examine avec attention les excroissances ci-dessus décrites, on 
voit que toutes montrent une couche blanche à la partie externe. Sous 
celle-ci se trouve une couche grisâtre, et sous la dernière on voit une couche 
blanchâtre. 

» Si l’on examine au microscope la couclie blanche externe, on voit 
qu'elle ne contient rien des parties élémentaires essentielles au système ner- 
veux, c'est-à-dire, ni fibres nerveuses, ni corps ganglionnaires. Mais on 
aperçoit que ces excroissances sont implantées dans la couche grise sous- 
Jjacente au moyen de pédicules allongés et minces, et qu’elles sont constituées 
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par une masse tout à fait particuliére. Elle est transparente et consiste en 
fibresgrisâtres, placées parallèlement les unes près des autres, qui montrent 
quelque chose dans le genre de stries transversales, tellement que leur 
aspect nous rappelle les fibres primitives musculaires. Les fibres ont une 
direction transversale au diamètre de la longueur des feuillets. À l'œil nu 
deux feuillets ont toujours l'air de former une anse. Mais au microscope 
on voit que ce sont toujours deux feuillets qui sont réunis ensemble, que 
c'est un tissu conjonctif qui les réunit, et que ce n'est pas un seul feuillet 
qui retournerait en forme d’anse. 

» Chaque feuillet a, du côté externe, une sorte de gaine très-mince, 
formée par un tissu conjonctif, qui montre dans une substance homogène, 
transparente, un peu granulée, des noyaux (corps de tissu conjonctif) ronds 
ou oblongs, dont le grand diamètre est placé le long du feuillet, et 
croise par conséquent la direction des fibres de la masse particulière des 
feuillets. Les deux feuillets qui forment l’anse apparente sont séparés de 
leurs voisins par des prolongements de la pie-mére qui passe entre eux. 
Mais aussi les deux feuillets formant une anse sont séparés entre eux par 
une fente longitudinale, dans laquelle se trouve du tissu conjonctif. Dans 
la masse des feuillets et aussi dans celle du tissu conjonctif qui sépare une 
anse de l’autre, on voit des capillaires en grand nombre. 

» Le tissu gris situé sous la couche blanche est constitué par une masse 
transparente dans laquelle se trouvent des noyaux ronds, luisants, à contours 
noirs très-prononcés, sansnucléoles, placés si près l’un de l’autre, quec’est à 
peine si l’on distingue la masse dans laquelle ils se trouvent. Ils ressemblent 
beaucoup à ces noyaux que l’on voit en si grande quantité dans les centres 
nerveux pendant le temps deleur développement, et que l’on trouve en grand 
nombre pendant toute la vie dans la moelle épinière des grenouilles. (Kolli- 
ker les regarde comme des corpuscules ganglionnaires; Pidder et ses élèves 
comme des corps de tissu conjonctif, ) C'est dans ce tissu que se trouvent les 
racines des excroissances sons forme de pédicules minces. Ce tissu à noyaux 
couvre-t-il en couche très-miuce les excroissances? Je ne peux pas laffirmer, 
mais quelquefois cela paraît être ainsi. La couche grise se voit à côté de la 
base de l’anse et au milieu en forme de monticule. 

» Sous là couche grise à noyaux ronds, on voit la couche blanchätre, 


composée de fibres qui commencent comme toutes les excroissances dans la 


masse grise au-dessus de l’aqueduc de Sylvius. La direction des fibres de la 
coucheinterne, moyenne et externe est selon la forme et la direction des corps 
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qui en proviennent. Ainsi, dans les cylindres, la couche externe se montre en 
forme de cercle entourant le cylindre et l’enveloppant de tous côtés. 

» Si l’on ôtait toutes ces excroissances, il nous resterait un cerveau pas plus 
développé qu'un autre cerveau de poisson. Mais à quoi servent ces excrois- 
sances? Je n’en sais rien. Peut-être qu’elles jouent un rôle dans l'ouie de 
ces animaux, car l'organe de l’ouie, si développé chezles Mormyres, est placé 
en partie dans des sillons de la partie du cerveau qui montre les circonvo- 
lutions, c'est-à-dire ces excroissances particulières, et la vessie ovale qui fait 
partie de l’ouie, un organe qui ne se rencontre que chez les Mormyres et le 
Gymnarchus est placé dans une fossette qui se trouve dans la partie latérale 
du lobe postérieur de ce cerveau. Mais à quoi serviraient les feuillets avec 
leurs fibres à stries tranverses? Serait-ce pour propager ou modifier le son? 
Des recherches ultérieures montreront peut-être que la couche interne, 
composée de fibres, se trouve en rapport intime avec les racines du nerf 
auditif. 


HYDRAULIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur l'influence retardatrice de la courbure 
dans les courants d’eau; par M. pe SainT-VENANT. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Delaunay, Clapeyron.) 


Un coude, bien qu’arrondi, d’un tuyau de conduite, ou un tournant 
prononcé d’un canal découvert, oppose à l'écoulement une certaine résis- 
tance en sus du frottement que les parois exercent dans les parties droites 
comme dans les parties courbes. 

Pour évaluer cette résistance additionnelle due à la courbure, on ne 
possède encore (à notre connaissance) que les expériences de Dubuat. Il 
les a faites avec divers tuyaux coudés, de 1 pouce et de 2 pouces de dia- 
mètre, en mesurant les augmentations de charge d’eau nécessaires pour y 
faire prendre au fluide la même vitesse que dans des tuyaux entièrement 
droits de même longueur et de même BRENT Et, pour en représenter les 
résultats par une formule où il n’y ait qu’une constante numérique à déter- 
miner, il regarde, conformément à la théorie ordinaire du choc des fluides, 
la résistance ou plutôt la force vive qu’elle fait perdre ou la charge À qui la 
surmonte, comme proportionnelle : 1° au carré de la vitesse moyenne U de 
l’eau; 2° au carré du sinus de l'angle 8 sous lequel le filet moyen de la partie 
droite d’amont irait, en se D dans la partie courbe, frapper la 
paroi concave de celle-ci; 3° au nombre » de fois que l’angle de déviation 
totale du courant contient le double de cet angle 6, nombre qui serait celui 
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des bricoles faites par le même filet s’il allait se réfléchir sur la paroi sous un 
angle égal à celui d'incidence, jusqu’à ce qu’il prit à peu près la direction 
de la partie droite en aval de la courbe. La formule, dont il montre 
l'accord avec les expériences faites dans les meilleures conditions, est donc 
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m étant un nombre qu’il fait — 3000 pouces ou 81",2r. 

» Dubuat la regarde comme applicable à des tuyaux de grosseur quel- 
conque et même aux rivières, parce qu'il en est, observe-t-il, de la charge 
ou de la pente À comme de celle qui communique la vitesse à l'entrée non 
évasée d’un tuyau ou d’un canal (ou de celle qui conserve la vitesse après 
un étranglement suivi d’un élargissement brusque) et « où la grandeur du 
» lit n'entre pour rien. » 

» Si l’on admet cette formule, on peut facilement la transformer pour 
n'avoir à mesurer ni l’angle de bricole 6, ni le nombre n des bricoles fic- 
tives, et pour n’opérer que sur les données directes relatives à chaque cas. 
Appelons : 

» L la longueur de la partie courbe, mesurée sur l’axe; 

» l'sa largeur (la même chose, pour un tuyau, que son diamètre) ; 


ag 4 À 
» r le rayon de courbure de l’axe, et 7 = r + - l'celui de l'arc exté- 


rieur. On à 


e L 
cos Te À. WE: 
d’où 
r? 
LIN FREE 
(2) h= —- >» où r'=r+-l{. 
2m 


T to 
arc cos — 
r 


Sous cette forme elle s’étend au cas où 7 n’est pas un nombre entier. Mais 
on la simplifie en remarquant que tant que l’angle 6 n’excède pas 45 ou 50°, 
ou que / ne surpasse pas r, on peut prendre 


6 — ÿ2(1— cos6), arc cos = > (1-5), 


] 
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U: L l 
Re 
7 
2 


que l'on peut réduire à 


r + 


Cette formule donne à peu près les mêmes nombres que celle de Dubuat. 
» Mais nous avons reconnu que les expériences étaient tout aussi bien 


A 2 LA LA ® I 
et même un peu mieux représentées en y mettant r au lieu de r + = Dar, 


pourvu qu’on change la valeur du diviseur 2m, c’est-à-dire en adoptant 


[l ñ s ; 
—— —\/-; A étant pris = 204 mètres. 


3) À r Tr 


» Bien que basée en apparence sur la supposition d’une marche imagi- 
paire du filet moyen, la formule de Dubuat n’a rien que de très-rationnel ; 
car tous les filets fluides venant de la partie rectiligne d’amont tendent bien 
à conserver leurs directions ; et U*? sin?6, carré de la composante moyenne 
de leurs vitesses dans un sens normal à la paroi concave vers laquelle ils 
se dirigent, doit être sensiblement proportionnel à la force vive perdue ou 
détournée en tourbillonnements par leur rapide déviation, et l’on conçoit 
que cette perte, si le tournant se prolonge, se renouvelle proportionnelle- 


FLE Le SE 
ment au rapport de la déviation angulaire — à l'angle 6. Mais si, abandon- 
nant les fictions ou les comparaisons, l’on envisage en elle-même l’expres- 


; U° L WE | ; 
sion transformée k —— —(/-; on verra que les données L, £, r s'y 
204 rVr 


, 5 à : L 6 
trouvent engagées comme il convient ; car le facteur , 6st, disons-nous, la 


US /1 3 
déviation totale, et VE offre une mesure du degré de la raideur du tournant, 


: entr | k UE 
puisque sa moitié n'est autre chose que le rapport d’une flèche ; à la corde 


L ; 
= 2r du demi-arc correspondant, mesure qui s’annule soit lorsque le 


rayon r devient infini, soit lorsque la largeur L du courant devient infiniment 
petite, ce qui est un cas extrême où toute courbure finie se trouve suffi- 
samment douce et ne produit aucune décomposition finie de vitesse. 

» Cette expression (3) offre ainsi, relativement au phénomène dont on 
s'occupe, les caractères théoriques que l’on peut désirer dans une formule 
pour qu'elle soit capable d’extrapoler ou de représenter les faits au delà de 
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l'étendue où ils ont été observés et mesurés. Et il convient de la préférer à 


à L - U? /0,0039  o0,0186 
l'expression CR pIFIQUE — | RE 4e ——— 
2£ Le ! à 


L,. proposée par Navier, qui 
représente moins bien les expériences et qui surtout ne décroît pas comme 


è s l : ; 
il le faudrait avec le rapport - qu'elle ne contient même pas, en sorte 


qu’elle ne saurait s'appliquer à des tuyaux ou des courants de diverses 
largeurs. 

» Voici la comparaison des résultats de notre formule (4) avec ceux des 
seize expériences que Dubuat regarde comme méritant la confiance. Quant 
aux neuf autres, qu'il exclut parce que « le régime n’y était pas régu- 
» lier, etc. », nous avons reconnu que notre formule s’en approchait sen- 
siblement plus que la sienne (1) ou (2) : 


LONGUEURS | ‘RAYONS CHARGE numéros | PONCUEURS | rayons CHARGE 
ADDITIONNELLE À L ADDITIONNELLE À 
k r des expé- x 
des parties 7 des parties 
, riences 4 
courbes. |de l’axe.|Caleulée |Observée courbes. |de l'axe. |Caleulée 


0 


Observée 


m m m m 
Tuyaux d’un diamètre 0",02707 = L. 101 | 0,0573 |o:0573l0,0106,0,0100 


m m m m 102 | 0,1360 |0,1360|0,0188 0 ,0203 
0,2161 |o,0573l0,0671|0,0674 104 


0,0573 |0,0573l0,1590 0,1598 
0,1441 id. |o,0448|0,0406|  ,55 id. id. |o,0429/0,0441 
950720 id. |0,0224/0,0203|| :66 id. id. |o,oro7lo,o110 
0,4665 |0,1360|0,0397|0,0406 107 id. id.. |o,0102/0,0105 
0,3499 | id. |0,0297|0,0303 
0,2333 id. |o,0198|0,0203 Tuyau d’un diamètre 0 ,05414 — L. 
0,1666 | id. |0,0099/0,0100 1,3996 |0,2720 

0,2882 |0,0573|0,0425|0,0406|| 110 { 0,7205 l0,1146,0,2433\0,2339 
o,1441 | id. |0,0212|0 ,0203 0,0665 |0,033a 


» Nous ne prétendons pas que notre formule 


MUST, 5/2 ee Ge 7 LU! 
| 204 r Pier OURS Tr 2g 


(g étant la gravité 9",809) ne soit pas susceptible de quelques modifications 

par suite d'expériences nouvelles qui pourraient être entreprises. Peut-être, 

par exemple, que le diviseur ou le coefficient numérique pourra recevoir 

une valeur un peu autre pour les rivières que pour les tuyaux de conduite, 
C. R., 1862, 17 Semestre, (T. LIV, N° 4.) 6 
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car leur lit n’a guère la forme d'un demi-tuyau, etc. Mais il faudra tou- 
À L L 
jours, nous le pensons, qu’elle soit fonction des deux rapports —> =» qu'elle 
ÿ T0 


croisse avec eux et qu’elle décroisse jusqu'à zéro quand l’un des deux 
s’annule, 

» En attendant, ce qu'il y a de mieux à faire est de l’employer telle que 
nous la présentons, pour donner une évaluation à un effet ordinairement 
négligé, quoique de l’ordre des grandeurs dont on tâche de tenir compte.» 

‘ 

M. pe Cauewy adresse une Note sur une machine hydraulique de son 
invention employée utilement à Paris depuis environ sept ans au Palais de 
l'Elysée. 


« Cette machine, dit l’auteur, avait été construite dans cette localité 
sur la demande de M. Chaulay, architecte, premier inspecteur du Palais. 
Le 29 juin dernier il m'a fait l'honneur de m'écrire « que Jusqu'à présent 
» elle a toujours bien fonctionné, il n’y a eu que des nettoyages à faire et 
» quelques réparations de enirs.... » Le 4 janvier 1862, M. Lacroix, archi- 
tecte en chef du même Palais, m’a fait l'honneur de nr’écrire : « Je certifie 
» que la machine de votre invention qui existe au Palais de l'Elysée marche 
» indifféremment le jour et la nuit. Il est arrivé plusieurs fois, à la suite 
» de grandes pluies, qu’on a dû laisser marcher l'appareil pendant vingt- 
» quatre heures sans discontinuer. » 

» Dans le cas où il resterait à l’Académie le moindre doute sur la marche 
de nuit de mes appareils, j’aurais l'honneur de lui représenter que je suis : 
parvenu à les faire marcher non-seulement très en grand, mais aussi très 
en petit, ce qui était beaucoup plus difficile. Un savant Académicien, 
M. Regnault, m'a conseillé d'appeler d’une manière toute spéciale l’atten- 
tion sur la possibilité deles construire très en petit, parce que le très-grand 
nombre de petites quantités de travail, perdues dans l’état actuel des choses, 
peut être beaucoup plus important que l'effet d’un certain nombre d’appli- 
cations plus en gratid, quoique au premier aperçu la grandeur des dimen- 
sions soit ce qui attire le plus l’attention. 


(Renvoi aux Commissaires précédemment désignés pour une description de : 
cette machine : MM. Poncelet, Morin, Combes.) 
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M. Vernier adresse, de Belfort, des épreuves photographiques représen- 
tant dans six de ses phases l’éclipse partielle du 31 décembre dernier. 


« Ces épreuves, qui ont été prises par un temps clair, offrent, dit 
M. Vernier, ceci de remarquable, que les deux dernieres, les n% 5 et 6, 
ne présentent aucune trace d’auréole. L'image du Soleil se dessine nette 
et pure sur un ciel noir, tandis que les quatre premieres sont entourées 
d’une auréole semblable à celles du 18 IpiILES 1860, mais cependant moins 
visible. Cette particularité ne s’explique qu’en raison de l'intensité de la 
lumière solaire, d’après l'exposition du négatif, En effet, toutes les épreuves 
ont bien été prises en une petite fraction "4e seconde; mais à mesure que 
le Soleil descend à l'horizon, il perd de son éclat, ou, si je puis m’exprimer 
ainsi, de sa puissance photogénique. Il résulte de ce fait que, si j'avais pro- 
longé le temps d’exposition au chässis négatif de quelques millièmes de 
seconde pour les dernières épreuves, j'aurais obtenu l’auréole tont aussi 
bien que sur les premières. 

Ainsi je conclus de ce qui précède que l’auréole qui entoure ou qui 
enveloppe lastre solaire appartient exclusivement à l'atmosphère terrestre, 
car, malgré la sérénité du ciel, qui m’a été favorable dans mes expériences, 
en cette saison l’air est toujours chargé de vapenrs qui reflètent ou produi- 
sent un certain éclat ou un rayonnement de lumière plus où moins étendu 
autour du corps lumineux qui les traverse ou qui les avoisine. » 

Les images et la Note dont nous venons de donner l’extrait sont ren- 
voyées, comme l'avait été une communication précédente de l’auteur sur 
l'éclipse du 18 juillet 1860, à l'examen de M. Babinet. » 


M. A. Manrin adresse une description de cathéters cannelés qu'il a ima- 
ginés en 1858, et qui ont, suivant lui, de grands rapports, tant pour leur 
destination (médication topique permanente du canal de l’urètre) que pour 


. leur forme, avec des appareils présentés le 25 novembre à l’Académie au 


nom d’un chirurgien napolitain, M. Vinci. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires alors désignés : MM. Cloquet, 
Jobert, Civiale.) 


M. Smmox, chargé par le gouvernement français d’études agricoles en 


Chine, adresse de Shang-haï, en date du 28 novembre, les tableaux des 
(eg 
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observations météorologiques qu’il a faites à Han-keou, province du Hou-pé, 
centre de la Chine, du mois de mai au mois de septembre 1861 inclusive- 
ment. 


« Ces observations, dit M. Simon, sont continuées en mon absence et se- 
ront conduites jusqu'au mois de mai prochain par les Pères Franciscains de 
la mission du Hou-pé. Si l’Académie juge à propos d'encourager des travaux 
de ce genre par l'envoi de quelques instruments, je serais heureux de me 
mettre à sa disposition pendant les trois années que je dois encore passer 
en ce pays pour les installer, les diriger et les réunir. Je crois qu'il me se- 
rait possible soit de porter moi-même, soit d'envoyer ces instruments dans 
la partie occidentale de la province du Sse-tchuen au pied du Thibet, et 
peut-être au Thibet même, dans les provinces du Kanson, du Chan-si, du 
Honan en Mongolie et en Corée, qui sont les points qui me paraîtraient les 
plus intéressants à étudier sous ce rapport. » 


(Commissaire, M. Faye.) 


M. Lecranp pu SAULLE soumet au jugement de l’Académie un Mémoire 
intitulé : « Le froid et l'exercice de la chasse, considérés comme causes de 
congestion cérébrale. » 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer.) 


M. Buisson présente une Note sur le traitement au moyen duquel il à 
guéri un cheval qui présentait tous les principaux symptômes de la morve. 


(Renvoi à l'examen de M. Rayer.) 


CORRESPONDANCE. 


; 
M. Le Minisrre DE L’AcGricucrure, pu Commerce gr pes TRAvAUx PUBLICS 


adresse pour la bibliothèque de Institut les numéros 6 et 7 du Catalogue 
des Brevets d'invention pris pendant l’année 186r. 


9 2. ?, LA 
NL. L'INSPECTEUR GÉNÉRAL DE LA NAVIGATION ET DES Porrs pour la Préfecture 
de la Seine adresse le tableau des hauteurs d’eau de la Seine observées 
; vs 
chaque jour à l'échelle du pont de la Tournelle pendant l’année 1861. 


« Les plus hautes eaux ont été le 5janvier à 5%, 60, les plus basses le 
17 septembre à 0",.40 au-dessous de zéro. 
» La moyenne à été de 0", 72. » 


{ 45.) 
A 
L’AcADÉMIE ROYALE DES SCIENCES D’Amsrerpam remercie l Académie pour 
l'envoi des tomes XX VIII et XXX de ses Mémoires et lui adresse plusieurs 


volumes de ses propres publications. (Foir au Bulletin bibliographique.) 


M. SrariwG adresse, par ordre de M. le Ministre de l'Intérieur du 
Royaume de Hollande, un exemplaire des feuilles 19 et 20 de la Carte qéo- 
logique de la Néerl'nde. 


La Soctéré RoyALE pe Zoococe, Natura artis magistra, en adressant de 
Harlem la 8° livraison des Mémoires qu'elle publie, exprime le désir d’être 
comprise dans le nombre des Sociétés savantes auxquelles l’Académie des 
£ciences fait don de ses Mémoires. 


(Renvoi à la Comunission administrative.) 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Note sur le climat de la ville de Vienne ( Autriche); 
par M. G. GrimauD DE Caux. 


« J'ai eu l’occasion d'étudier en divers pays le climat d'Hippocrate, c’est- 
à-dire l’influence positive que l'air, les eaux et les lieux exercent sur les 
hommes réunis en grandes masses et habitant un même point circonscrit et 
déterminé. La présente Note a pour objet les conditions hygiéniques de la 
capitale de l’Autriche que j'ai habitée plusieurs années. 

» $ I. LES LIEUX. Configuration du sol. — La ville de Vienne est assise en 
pente, par étages, regardant l’est et le sud, du pied du Wienerberg qui ter- 
mine les Alpes Noriques à la plaine où coule le Danube. 

» La colonie romaine s'établit sur la rive droite du fleuve : mais lesatter- 
rissements, descendant des Alpes à chaque pluie, repoussèrent peu à peu le 
fleuve vers les plaines d’Enzersdorf et de Wagram, qu'il envahit même en- 
core tous les jours, comme on le- voit par les îles nombreuses qu'il forme, 
en sortant de la gorge du Bisamberg et du Kahlenberg. 

» En 1598, le baron Ferdinand Hoyos ramena le Danube au pied de la 
ville. Il détourn: une partie de ses eaux à Nussdorf, pour former le canal 
de Vienne. Ce canal baigne une portion des murs de circonvallation, les 
deux faubourgs de la rive gauche et les extrémités du croissant formé sur 
sa rive droite par les autres faubourgs. 

» La ville occupe trois plans superposés et les pentes qui ménent de l’un à 
l'autre. Le premier plan est dans la plaine au niveau du fleuve. Le second 
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plan est occupé par la ville, par les glacis qu’on est en train de faire dispa- 
raître et par les faubourgs de droite et de gauche. Le troisième plan com- 
prend les faubourgs les plus élevés. 

» Constitution géologique. — La chaine adoucie qui termine les Alpes No- 
riques domine Vienne et porte le nom de Kahlenberg. Elle a pour base un 
grès bleu-grisâtre mélé de stries dé chaux et de marne mergel-kalk, d'argile 
schisteuse schiefer-thon, de marne schisteuse mergels-chiefer. On y trouve 
des empreintes fossiles de fucus setangen. C’est la formation qu’on a appelée 
grès de Vienne ou des Karpathes. Le grès de Vienne est donc un sable lié 
par de la chaux, de l'argile et de la marne schisteuse. Les principes cal- 
caires y abondent tellement, que la chaux s’y fait remarquer en stries. Le 
læss forme la partie supérieure, la couche supérficielle du terrain. Selon le 
professeur Partsch, dont le nom est bien connu des géologues, le læss est 
un terrain d’eau douce dans lequel on rencontre de petites crevasses rem- 
plies de chaux farineuse halk-mehl et de nitrate de chaux Æalk-salpeter. H est 
le résultat des atterrissements formés par les eaux pluviales et torrentielles 
entrainant les débris des montagnes qui couvrent la ville à l’ouest et au 
nord. | 

» $ IT. L'air. — Le savant directeur de l’observatoire de Vienne, M. J.-J. 
Littrow, mit la plus grande complaisance à me communiquer ses observa- 
tions concernant la température, la pression barométrique et les mouve- 
ments de l'atmosphère ou la direction des vents. Je possède un tableau 
décennal entièrement: écrit de sa main, comprenant les années 1828-1837 
inclusivement. | 

» a. Température. — Moyenne maximum de dix ans + 29°,17 R. 
Moyenne minimum — 12°,94 R. La plus grande chaleur a eu lieu le 14 juil- 
let 1832 : elle s'est élevée à + 29°,0 IR. Le plus grand froid est descendu 
à — 15°,0 R : il'a eu lieu le 30 janvier 1830. 

. » b. Pression barométrique, — Moyenne générale de dix ans, 27°,501. La 
plus grande hauteur barométrique s’est manifestée le 18, janvier 1828, elle 
a atteint 28°,322. La moindre élévation a été de 262,638, le 1° avril 1829. 

» ©. Mouvements de l'atmosphère. — Les observations des vents domi- 
nants de chaque mois comprennent cent vingt mois, durant lesquels ont 
prédominé les quatre directions suivantes : 

_» Les vents du sud-est ont dominé 9 fois ; l’ouest-sud-ouest et le sud: 
sud-est chacun 3 fois; le nord-nord-ouest et le sud-ouest chacun 2 fois. Les 
vents d'ouest, d’ouest-nord-ouest et de nord-ouest souflent. d’une direction 
analogue : pris ensemble ils ont dominé 202 fois. Le vent du sud-est, qui 
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leur est directemênt opposé, a dominé 76 fois seulement. Je ne crois pas 
qu’il existe une constitution atmosphérique mieux caractérisée et plus tran- 
chée. 


» d. Pluie. — Elle tombe pendant un peu plus de 100 jours : en 1835 
on a compté 29 jours de neige. 
» $ III. LES EAUX. — A Vienne chaque maison a son puits dont on boit 


l'eau assez généralement; les fontaines publiques sont alimentées par neuf 
aqueducs; et le Dañube baigne la ville. L'eau des puits est altérante; elle 
excite à boire. Elle contient des nitrates qui lui viennent d’une circonstance 
particulière. Dans la cour de chaque maison, il y a sous le sol une fosse 
carrée couverte en bois, dans laquelle on jette tous les jours les matières 
qu’à Paris on jette en tas dans la rue. Quand il pleut, les matières contenues 
dans la fosse sont atteintes, l’eau pluviale les traverse, s’infiltre et vient se 
rassembler dans le puits qui est à côté et dans lequel elle entraine toutes 
les substances solubles. ‘ 

» En 1838, M. Wilhem Wurtzler, pharmacien distingué, qui m'avait été 
désigné par les premiers médecins de Vienne, analysa, sur ma demande, 
les eaux des neuf aqueducs, celle du Danube et celles de deux puits dont 
l’eau est fort goûtée par la population. Les chiffres suivants indiquent des 
grains et des millièmes de grain par livre d’eau de 16 onces : 


Grains. Millièmes. 


1. Eau du Danube......... shit ee « NUE 325 
D AQUEUUCLAIDEF TL (on ice ee oise e o 2 1 430 
3. Aqueduc des sept fontaines........... vi 650 
4. Aqueduc de Hernals....... MAUFe. ML Ut A 820 
5. Aqueduc du Magistrat:..... OA: : 2 950 
6. Puits du prince Esterhàszy............ Lane 060 
7. Aqueduc de l’Intendance........ me «SUD 130 
8. Aqueduc de Mariahilf. ............ » LRO 180 
9. Aqueduc de la Garde hongroise... ...... 3 875 
MAD TAMUCGUC I RATOI TM ee e » 0 0 + « Sr 865 
11. Aqueduc de Nussdorf................ 5 000 
12. Puits du palais Schwartzenberg. ........ 6 040 


» Les sels dominants sont le muriate de soude, les nitrates, les sulfates et 
_les carbonates de soude et de chaux. 
» L'eau des aqueducs vient des montagnes dont j'ai dit la constitution : 
lales sunt aquæ, qualis terra... Le muriate de soude, qui surabonde dans 
certains puits, s'explique par l'habitude où sont les propriétaires d’y jeter, 
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de temps à autre, des quantités assez considérables dessel de cuisine : ils 
pensent que l’eau en devient meilleure. 
Tels sont les faits que j'ai recueillis à Vienne touchant les trois éléments 
du climat d'Hippocrate : l'air, l'eau et les lieux. 

» L'action de tout climat se manifeste par la santé générale et la mor- 
tahté. 

» Santé générale. — Les faits suivants m'ont été fournis par le docteur 
J.-J. Kunolz, protomedicus de Vienne, et par le docteur Schiffner, qui, en 
outre, m'a fait dresser un tableau authentique des malades admis et traités 
dans tous les établissements sanitaires de Vienne pendant cinq années con- 
sécutives, 1833-1837. Les hôpitaux de Vienne représentent assez fidèlement 
la santé générale, parce qu'on y admet aussi des malades payants. Les 
bourgeois vont s’y faire soigner sans difficulté : habitude consolante pour 
les malheureux, dont aucun préjugé d'hôpital ne vient troubler la confiance 
dans les soins qu'ils y vont chercher. 


Dans une période de cinq ans sont entrés........... 139,618 malades. 


» SOA NONIAN, are 17,986 morts. 


C'est un peu plus de 1 mort sur 8 malades, 

Sur ce nombre, la phthisie pulmonaire en a enlevé 5,25, la fievre ner- 
veuse (typhoide) 2,116, l’hydropisie 1,000, la fièvre hectique 836, les in- 
flammations abdominales 746, la fièvre puerpérale 772, etc. 

» Mortalité. — La population de Vienne, d’après le dernier recensement, 
serait de 579,457 individus. En 1838, des renseignements puisés à des 
sources variées en portaient le chiffre à 350,000 âmes. Trois observateurs 
me donnérent les moyennes de mortalité suivantes : 


Wertheim, de 1789 à 1807, moyenne annuelle, ............ 411 10,006 Morts. 
Klein, de 1807 à 1812, moyenne annuelle. ................ su Nidd él. 10:450 
Une statistique sans nom d’auteur, de 1801 à 1805, moyenne This 13,779 
Total 1870:2000 249,900 
Moyenne de 36 ans.......... ER ER ON 


soit 45 pour 1,000 ou 1 mort sur 22 vivants. 

À la même époque, je conférais ce chiffre avec celui de Paris, et je 
trouvais 1 mort sur 33, et mes calculs étaient d'accord avec les statisticiens 
les plus sévères anglais et français. 

Conclusion. — Le climat de Vienne est vicié par les mouvements atmo- 
sphériques, par la prédominance des trois rhumbs de vent ouest, ouest- 


je 
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nord-ouest et nord-ouest. Il est vicié par les lieux : l'existence d’une fosse 
sans clôture hermétique, dans la cour de toutes les maisons, est une mau- 
vaise condition d'hygiène. Il est vicié par les eaux, comme leur analyse le 
démontre. 

» On remédiera aisément aux eaux et aux lieux. Il n’est pas aussi facile 
de corriger la constitution atmosphérique. Cependant j'émettrai un avis en 
m'appuyant d’un exemple qui est dans l’histoire, On raconte qu'Empédocle 
délivra la ville d’Agrigente d’une épidémie qui l’affligeait tous les ans. Ayant 
constaté que la maladie se manifestait sous l’influence de certains vents, il 
donna le conseil de boucher, au moyen d’un grand mur, une gorge formée 
par deux montagnes. Le vent n’ayant plus accès sur la ville, la peste disparut 
pour toujours. Le vent du nord ne souffle jamais sur Vienne. La ville est pro- 
tégée par le Léopoldsberg et le Kahlenberg qui terminent les Alpes sur le Da- 
rube. Mais cette protection des Alpes qui forment autour de Vienne une 
demi-ceinture dans la direction du nord-ouest, de l’ouest et du sud-ouest, 
ne se continue pas, parce que les gorges de ces montagnes livrent passage 
aux vents de ces trois rhumbs. Peut-être en étudiant ces gorges et en déter- 
minant le point culminant de chacune, arriverait-on pour Vienne à un ré- 
sultat analogue à celui qu'Empédocle obtint pour Agrigente. Le point de 
partage des eaux entre Siegardskirchen. et Burkersdorf, sur la route de 
France, me parait être, sauf meilleur avis, un lieu d'élection pour un sem- 
blable objet. Ces vents des trois rhumbs d’ouest conjurés apporteraient une 
diminution notable dan les fièvres nerveuses et toute la série des maladies 
abdominales, en neutralisant une des plus puissantes causes de leur dévelop- 
pement à Vienne. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Note sur la composition d’ossements humains trouvés 
dans d'anciens tombeaux ; extrait d’une Note de M. J.-P. Courrse. 


« Sous les remparts du château de Vertheuil on a trouvé deux tombes 
en pierre à gros grain, comme nous en avons encore aux environs de la 
commune. Ces tombes, qui, à n’en pas douter, étaient là enfouies depuis 
plusieurs siècles, avaient exactement la forme d’un cercueil, et renfermaient 
chacune un squelette humain. 

» Ces ossements sont légèrement ambrés, assez friables et parfaitement 
conservés. L'analyse que nous avons faite de la tête de l’humérus, laquelle 
était spongieuse et se réduisait facilement en poudre, nous a donné la com- 
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position suivante : 


! Carbonate de chaux............, So à 15,50 
Phosphiate de chaux......,............ Serre CDI 
Phosphate de magnésie............. ere AM 3,36 
Oxyde de fer, de manganèse et d’aluminium..... 1,50 
CT RER TL OR as adénite hist s'deis NIET 2» 
Matière organique azotée.. .......ss.e..sssu. 10,47 
Chlorures . esse. treeee ose st yete te) LCTACÉS, 


» L'analyse des osfrais, faite par Berzélius, indique 33 pour 100 de ma- 
tière organique animalisée; 22, 5 auraient donc disparu des os exhumés du 
château de Vertheuil. Si nous connaissions le temps précis qu’exige la dis- 
parition de la matière organique des os renfermés dans les tombes, il serait 
facile aujourd'hui de remonter à l’époque de l’inhumation des cadavres 
dontil s’agit. Des expériences tentées dans cette direction seraient tres-utiles 
pour la chronologie, et nous nous y livrerions volontiers si nous possédions 
des échantillons provenant d’époques certaines. Nous pouvous néanmoins 
arriver à une approximation voisine de la vérité, au moyen de résultats 
d'analyse que nous possédons déjà. 

» Vogelsang a trouvé que des os enterrés depuis onze cents ans ne ren- 
fermaient que des traces inappréciables de matière organique azotée. Cette 
observation me conduit à conclure que 3 pour 100 de matière organique 
disparaissent tous les cent ans. Appliquant maintenant cette remarque aux 
os trouvés dans les tombes du château de Verthéil, nous arrivons à dé- 
montrer que linhumation à eu lieu vers 1110. Ces restes humains auraient 
donc aujourd’hui sept cent cinquante ans. Eh bien, c’est ce qui est parfaite- 
ment d'accord avec les observations archéologiques faites tout récemment 
par M. Léo-Drouin, de l’Académie de Bordeaux. 

» Fourcroy et Vauquelin ont publié, en 1800, l'analyse d'un crâne 
monstrueux déterré à Reims, dans lequel ils n’ont trouvé que r2 pour 100 de 
matière animale. Si ce crâne humain s’est trouvé dans des conditions ana- 
logues de décomposition à celles des squelettes du château de Vertheuil, il 
est évident qu'il date à peu près de la même époque, et qu’il aurait vécu 
en I100. 

» Ainsi en divisant la perte de la matière organique d’un ossement par 3, 
le quotient représentera son Âge en siècles. Nous ne prétendons pas con: 
sidérer cette loi comme inattaquable, car trop de circonstances peuvent la 
modifier; nous n’ignorons pas, par exemple, que les os, outre qu'ils sont 
un peu variables dans leur composition, doivent s’altérer diversement selon 
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qu'ils séjournent dans l'air, dans un sol humide, aride, ou clos dans des 
tombes ; aussi faisons-nous remarquer que notre observation ne s'applique, 
quant à présent, qu'aux os des 'tombeaux. Mais nous avons la conviction 
néanmoins qu'elle peut conduire à des approximations très-curieuses et 
suffisantes pour aider les archéologues dans leurs recherches. » 


MINÉRALOGIE. — Sur une pseudomorphose ‘de pyroxène du Lac Inférieur ; 
par M. F. Pisanr. 


« Les cristaux que j'ai examinés sont engagés dans de la chaux carbona- 
tée provenant du Lac Inférieur. Ils y forment de longs prismes à six faces, 
aplatis, surmontés d’un pointement et qui dérivent d’un prisme rhomboi- 
dal oblique, dont la grosseur varie de 7 à 20 millimètres dans le sens de la 
plus grande diagonale. Leur aspect général est celui du pyroxène dont ils 
présentent les angles, ainsi qu’il en résulte de mesures faites par M. Des 
Cloizeaux. 

» La couleur de ces cristaux est d’un vert clair analogue à celui du tale, 
avec quelques veines d’un vert plus foncé. Leur surface est mate et légère- 
ment rugueuse; tout clivage a disparu, et la dureté est considérablement 
diminuée, puisqu'elle n’est plus que de 2,5 environ. La densité aussi est 
moindre 2,495. On voit enfin que la matière a subi une altération assez 
profonde, ce qu’est venue confirmer l’analyse que j'en ai faite. 

» Ce pyroxène pseudomorphique est fusible au chalumeau en un émail 
blanc et donne de l’eau dans le tube. Il est à peine attaqué par l'acide 
chlorhydrique. Il m'a donné à l'analyse : | 


Oxygène. Rapports. 
CO "4, 4. A 00,09 30,13 6 
Aluminé:.5 2, 24100 20,49 9,25 2 
Protoxyde de fer... 2,67 0,59 
Chaux. st sdb. 0,93 0,26 
Magnésie. ........1. 5,94 2,370 4,73 1 
44 CORRASSMTTER 3,88 0,66 
SOUDC en ee noce 042 0,85 
A detre n Dos 7,40 6,58 1,3 


_» Comme on voit d’après ces résultats, la silice reste la même que dans 
le pyroxène ordinaire, tandis que la chaux a presque disparu. L’alumine, au 
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contraire, paraît en quantité trés-notable ainsi que dans la plupart des 
autres pseudomorphoses du pyroxène. Enfin, la présence de la potasse et 
de la soude annonce l'intervention d’un liquide alcalin qui a modifié ainsi 
profondément la composition primitive. Du reste on retrouve ces alcalis 
dans les terres vertes que quelques auteurs regardent comme un produit 
de décomposition du pyroxène, entre autres dans celle de la vallée de Fassa 
en Tyrol analysée par Rammelsberg, et qui conserve la forme de l’augite. » 


PHYSIQUE. — Appareil pour l'étude des lois de la chute des corps; 
par M. Bourseuzr. 


« Cet appareil se compose d'un cylindre et d’une roue à gorge montés 
solidairement sur le même axe, qui peut librement tourner entre deux 
pivots. Deux masses de même poids sont attachées aux extrémités d’un fil 
très-fin qui passe sur cette roue à gorge. ds 

» Une lame vibrante est maintenue dans une pince fixée à l'extrémité 
d'une tige glissant dans un tube muni d’une vis de pression à l’aide de 
laquelle on donne à cette tige une position invariable pendant la durée d’une 
expérience, Cette disposition permet, quelle que soit la longueur de la 
lame, de faire vibrer son extrémité supérieure toujours devant la même 
génératrice du cylindre. Le tube, et par conséquent la lame, peuvent être 
déplacés parallèlement à l’axe du cylindre. Sur un écrou, en même temps 
que le tube, est fixée une petite colonne supportant un électro-aimant à 
l’aide duquel la lame est maintenue écartée de sa position d'équilibre. Le 
courant qui passe dans cet électro-aimant passe aussi dans un autre placé 
à la partie inférieure, et sur lequel s'appuie l’une des masses fixée à l’ex- 
trémité du fil. 

» Si l’on vient à supprimer le courant après avoir chargé l’autre masse 
d’un poids additionnel, l'équilibre est détruit; le mouvement de rotation 
du cylindre, ainsi que le mouvement vibratoire de la lame, commenceront 
rigoureusement au même instant. 

» Quand on veut faire une expérience, on colle sur le cylindre une 
feuille de papier que l’on recouvre de noir de fumée. On fixe à l'extrémité 
de la lame une petite pointe très-flexible, de manière que la partie libre 
de cette pointe touche légérement le papier. De cette façon, lorsque les 
deux mouvements de la lame et du cylindre commencent à se produire, la 
pointe trace sur le papier une courbe qui permet de connaître la nature du 
mouvement du cylindre, et par suite des contre-poids. En effet, les vibra- 
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tions de la lame étant isochrones, on peut prendre pour unité de temps la 
durée d’un certain nombre de ces vibrations; de sorte que, pour avoir la loi 
des espaces parcourus pendant des instants successifs et égaux, il suffit de 
comparer les distances des points tracés par la pointe : 

1° À l’origine et à la fin de la #°”"° vibration ; 

2° A la fin de la n°" et à la fin de la 2%°""; 

3° A la fin de la 27°" et à la fin de la 37°"; 

Etc., etc. 

» Dans l'épreuve ci-jointe nous avons mesuré les distances : 

1° De l’origine à la fin de la 6° vibration simple ; 

2° De ce dernier point à la fin de la 12°; 

3° De ce point à la fin de la 18°; 

4° De ce point à la fin de la 24°. 

» Nous avons trouvé que les distances sont entre elles comme les nom- 
bres 1, 3, 5, 7, etc., et par conséquent que les espaces parcourus depuis 
l’origine du mouvement sont comme les nombres 1, 4, 9, 16, etc. 

» Quand on veut vérifier la loi des vitesses, on arrête, à l’aide d’un cur- 
seur annulaire, le poids additionnel à un moment quelconque à partir 
duquel le mouvement devient uniforme, et l’on voit alors que les dis- 
tances des points marqués par la pointe au commencement des vibrations 
successives, vont en croissant, mais ensuite ces distances deviennent égales ; 
ce qui prouve bien que le mouvement du cylindre, d’accéléré qu'il était, 
devient uniforme. On voit aussi que si l’uniformité s’est produite après 
n vibrations, la distance des points marqués à l’origine et à la fin de la 
n° vibration est juste la moitié de la distance des points marqués à la fin 
de la n°”° et à la fin de la 27°". 

» Le tableau montre les deux faits que nous venons d'indiquer. 

» L’uniformité s’est produite après 12 vibrations. 

» Cet appareil peut aussi servir à déterminer les nombres de vibrations 
d’un diapason, etc. » 


THÉORIE DES NOMBRES. — Addition à la démonstration du théorème de Lagrange 
sur les minima d’une fonction linéaire à coefficients entiers d’une quantité 


irrationnelle, donnée dans la séance précédente; par M. Syivesrer, de 
Woolwich. ” 


« On peut à juste titre élever quelque objection contre la forme donnée 


au théorème cité en tant que j'ai posé comme criterium des réduites £ de 
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l'irrationnelle v, la, condition que la valeur de p — q» restera plus petite 
que toute valeur qui résulte de la diminution ou de p, ou de q, où depetgq 
simultanément dans cette fonction, tandis que le criterium de Lagrange ne 
considère que l'effet de la substitution simultanée des nombres inférieurs à 
p et à q. On remédie à cet inconvénient eten même temps on simplifie Ja 
démonstration du théorème dont il est question en donnant un peu plus 
d'extension à la conclusion nommée A dans la Note précédente. 
» Dans l'équation (3), c’est-à-dire, 


DA'=(—1) (0 — 50 +r— ks), 


si l'on pose 
s=l+1, r=ks+i=kl+k+ir 


(de sorte que p — }, q — p. deviennent simultanément — p', — q'), on aura 


sO=(1+0)071,, et 0 — s6—(r—ks)<?, 
donc A’? < A?, c’est-à-dire que les minima p — qv, p' — q'v, etc., vont tou- 
jours en diminuant; mais si, s restant égale à L+ 1, r n’est pas prise égale 
à ks + 1,2 et pr tous les deux excéderont p + P'; 4 +-q' respectivement. Tel 
est donc l’effet des conditions caractéristiques du système p, q; pour qu'il 
soit possible que A? soit moindre que A?, (p — À}? ne peut pas devenir p'? 
sans qu'en même temps (g — p) devienne q"? et réciproquement. 

» Conséquemment à la place de ladite conclusion A, on peut substituer 


l'énoncé suivant, c’est-à-dire É étantune réduite quelconque de y, p — qv s’aug- 


mentera en substituant pour p un nombre quelconque moindre que P' ou pour q 
un nombre moindre que q', pourvu qu'on ne substitue pas en même temps p' 
pour p et q' pour q. 

» Avec cet énoncé, on peut se passer tout à fait de la conclusion B. La 
preuve que la condition de Lagrange est nécessaire découle et avec surabon- 
dance de cet énoncé : cela saute aux yeux; et quant à la suffisance ou crite- 


à \ . a , : 
rium, On n’a qu'à remarquer que si 3 nest pas une réduite de y, on peut 


prendre 
AZ Pes AS Per15 b> dis bS qi, 


et alors 


Pe — QeY et Pi qi, 


5) 


Cr 


( 


seront tous les deux <4— by. De plus, on aura 


pa a Net. q <'61 
ou bien 
à DAURt "cd 


donc, dans tous les cas, 4 — by diminuera quand on diminuera dans une 
manière convenable a et b simultanément : ce qui démontre la différence 
du criterium dont il a été question. » 


GÉOMÉTRIE. — Considérations générales sur les courbes en espace; 


par M. A. Cavzey. 


« Soit une courbe donnée du m°”* ordre ; je suppose toujours que cette 
courbe soit une courbe propre, savoir qu’elle n’est pas composée de cour- 
bes d'ordres inférieurs. Si nous prenons pour sommet d’un cône qui passe 
par la courbe un point À quelconque qui n’est pas sur la courbe, ce cône 
sera de l’ordre m; cela est vrai en général quelle que soit la courbe; seule- 
ment si "= est un nombre composé, alors pour de certaines courbes il peut 
y avoir des positions de A pour lesquelles le cône sera d’un ordre sous- 
multiple de m; mais en faisant abstraction de ces positions particulières, 
le cône sera de l’ordre m. Et, cela étant, une droite du cône ne contiendra 
en général qu’un seul point de la courbe. En employant quatre coordon- 
nées (x, Y, Z; w) et en supposant qu’au point À on ait 


X=O0, fÿ—O0, 2—0, 
l'équation du cône sera U —0o, où U est une fonction homogène de 
(x, y, 2) de l’ordre m. On peut faire passer par la courbe une surface ay ant 
pour équation 
Qw—P—o 
(ou Pis à) où P, Q sont des fonctions homogènes de (x, y, z) des 


Q 


ordres p,p — 1 respectivement. Et on peut supposer que p soit égal tout 
au plus à m — 1 : en effet, en prenant p— m — 1, l'équation contiendrait 


(Ù EE 
(mm )m Je m(m+i) 


2 7 


(*) On n’a pas besoin de dire que rien n’empêche que € ne soit égal à £; mais dans ce cas, 
comme on ne peut pas avoir simultanément 4 = Pexs d — es, , la conclusion du texte reste 
bonne, . 


& 
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c'est-à-dire m?— r constantes arbitraires; et en déterminant convenable- 
ent m°? — m + 1 de ces quantités, la surface de l’ordre m — 1 passera par 
m?—m+ 1 points de la courbe de l’ordre m, c’est-à-dire cette surface 
contiendra la courbe entière. De cette manière, on obtiendrait toujours une 
surface de l’ordre m — 1; mais si les fonctions P, Q ainsi trouvées avaient 
un facteur commun, ce facteur doit être écarté ; il convient donc de sup- 
poser que les degrés de P, Q soient p, p — 1 respectivement, p étant tout 
au plus égal à m — 1. La surface Qu — P = 0 à au point À un point co- 
nique du (p — 1 }*"* ordre; en effet dans le voisinage de ce point l’équa- 


tion se réduit à Q — o, laquelle appartient à un cône du (p — 1 }*"* ordre. 
J'ajoute que la surface contient les p (p — 1) droites P=0, Q—0 qui 


passent chacune par le point A; toute autre droite par ce point rencontre 


la surface dans ce point (lequel compte pour p — 1 points d’intersection) 
et encore dans un seul point donné par l'équation 


Q 


wW == =. 


On peut appeler monoide une telle surface; le point A sera le sommet; le 
cône P = o le cône supérieur; le cône Q = 0, le cône inférieur; les droites 
d’intersection de ces deux cônes, les droites de la monoïde. 

» Or le cône circonscrit U= 0 et la monoïde Qw — P —o se coupent 
selon une courbe de l'ordre mp : si p = 1, cette intersection des deux sur- 
faces sera la courbe du m°"° ordre, laquelle sera une courbe plane; mais, 
dans tout autre cas, fa courbe d’intersection sera composée de la courbe du 
m'" ordre, et d’un autre système de l’ordre m(p — 1); or ce système ne 
peut être autre chose que les droites d’intersection du cône circonserit 
U = 0, et du cône inférieur Q = o de la monoïde; c’est-à-dire les équa- 
uons 


UæomQE 0 


doivent donner P —0o; car, cela étant, les droites U = 0, Q = 0 seront 
situées sur la monoïde; et ces droites, lesquelles forment un système de 
l'ordre m{(p — 1), seront partie de l'intersection de la monoïde et du cône 
circonscrit U = 0. Et il est nécessaire que cela soit ainsi, car autrement 
chaque droite du cône U = o ne contiendrait sur la monoïde que le point 
P 
Q 


courbe du m°"° ordre; donc cette autre partie de l'intersection de la mo- 


A, et le point déterminé par l'équation w = = ; lequel est un point sur la 
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noïde et du cône U — o serait, non pas une courbe quelconque, mais le 
seul point A; ce qui est absurde. 

 » Le cône circonscrit U = 0 ne peut pas être un cône quelconque à 
moins que p = 1; en effet si p > 1, il est nécessaire que le cône ait au moins 
(p — 1)m droites doubles (en comprenant dans cette locution le cas où le 
cône a des singularités qui équivalent à (p — 1)}m droites doubles), car en 
supposant pour un moment que le cône Ü = o n'ait pas de singularités, le 
cône P = o de l’ordre p devrait passer par les (p — 1)m droites d’intersec- 
tion du cône Q = o de l’ordre (p — 1) et du cône U = o de l’ordre m; or m 
est au moins égal à p + 1, de manière que le cône P — o doit passer au moins 
par (p? — 1) droites du cône Q — 0; mais p? — 1 est > p° — p, à moins que 
p=1; donc ce cône P — o serait composé du cône Q = o et d’un plan P'— 0 
par le point A; c’est-à-dire P = QP’, et l'équation de la monoïde se 
réduirait à w = P', ou l’on anrait p= 1, ce qui est contraire à l'hypothèse. 
On obtiendra le même résultat à moins de supposer que le cône Q — o passe 
par un certain nombre x de droites doubles du cône U — 0; mais en fai- 
sant celte supposition, chacune de ces droites compte pour deux intersec- 
tions des cônes Q — 0, U—o; il y a encore ({p — 1)m — 2x droites 
d’intersection; et les x +(p —1m—2x), c'est-à-dire (p—1)m—x 
droites peuvent être comprises parmi les p(p — 1) droites de la monoïde 
si æ est égal au moins à (p—1)(m— p); c'est-à-dire le cône U— 0 doit 
avoir au moins ce nombre de droites doubles. Je remarque que pour "1 


: : m+I m— 2m + I s 
impair, @ p= ——: le nombre sera ME: | et pour m. pair, et 


p= _ ou = + 1, le nombre sera ET: mais pour toute autre valeur de 
p, le nombre sera moins élevé. 
» Je résume comme suit : 
» Toute courbe du m“°" ordre est l'intersection d’un cône circonserit 
U =0o, du m°" ordre, et d’une surface monoïde Q5v — P, de l’ordre 
p=m—1 au plus. L'intersection complète de deux surfaces est composée 
de la courbe du m#*"° ordre et des m(p — 1) droites d’intersection du cône 
circonscrit U —0, et du cône inférieur Q — o de la monoïde: Ces droites 
seront (p — 1) (m — p) + « droites, chacune répétée deux fois, et 
(p — 1)(2p — m) — 24 droites, où & peut être égal à zéro; chacune des 
(p— 1)(m— p)+ « droites sera une droite double du edne U = 0; et les 
- (p—:1)(m— p)+ « droites et (p—1)(2p —m)— 24 droites, ensemble 
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p{p — 1) — & droites seront situées sur le cône supérieur P= o de la mo- 
noïde. 

» Il y a deux circonstances qui empêchent que cette théorie ne conduise 
tout de suite à une classification des courbes en espace. D'abord, une droite 
double du cône U — o peut correspondre ou à un point double réel, ou à 
un point double apparent de la courbe ; et de même en supposant que la 
droite double devienne une droite de rebroussement, cette droite peut ou 
correspondre à un point de rebroussement (pointstationnaire) de la courbe, 
ou la droite peut être une tangente ordinaire de la courbe; sans qu'il ysait 
sur la courbe aucune singularité qui corresponde à cette droite de rebrous- 
sement {Voir le Mémoire de M. Salmon : On the classification of curves of 
double curvature, Camb. et Dub. Math. Journ., t. V, p. 23-46, 1850). 

» Puis, étant donnée l'équation U —o du cône circonscrit, la mo- 
noïde n’est pas une surface déterminée, et il n’est guère facile de voiriquel 


Q A ? ni « “ L4 R 
doit être l’ordre de cette surface. En effet, cette équation étant  — Q’ 


il peut y avoir des fonctions P’, Q/ telles que PQ’ — PQ = MU, et, cela 
étant, puisqu'il ne s’agit que de l'intersection avec le cône U = o, on pour- 
rait remplacer l'équation # — & par celle-ci, #w = . laquelle peut être 
d’un ordre inférieur. ; 

» Ces difficultés se présentent dès le commencement. En effet soit m = 3. 
On a p= tou p=2, mais p— 1 ne donne que là cubique plane ; je sup- 
pose donc p = 2. Le cône U— o du troisième ordre aura une droite dou- 
ble, laquelle peut être une droite de rebroussement. L’équation de la mo- 


noïde sera w = = où € s i PAS r | 
AT Où Q = 0 est l'équation d’un plan qui passe par le 


point double ou de rebroussement, et qui coupe ainsi le cône U = o selon 
une autre droite; et Q = o est l'équation d’un cône du second ordre qui 
passe par ces deux droites. Mais soit que le cône U = o ait une droite 
double, soit que cette droite soit de rebroussement, on n’obtient qu’une 
seule espece de courbe cubique; au premier cas le sommet n’est pas situé, 
au deuxième cas ce sommet est situé sur une tangente de la courbe cubique ; 
voilà toute la différence. 

» Soitencore » — 4; on peut avoir p = 1, 2 ou 3; mais p= 1 ne donne 
que les courbes planes du quatrième ordre, je suppose doncp = 2 où p =3; 
dans l’un ou l’autre cas, le cône U — o du quatrième ordre doit avoir au 
moins deux droites doubles. Il peut donc y avoir seulement deux droites 


+ % 
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doubles ; l’une de ces droites peut être une droite de rebroussement ou 
toutes les deux peuvent être de telles droites. Ou encore, il peut y avoir 
trois droites doubles; l’une de ces droites peut être une droite de rebrousse- 
ment, ou deux droites ou toutes les trois peuvent être de telles droites. 11 y 
a donc un assez grand nombre de cas à considérer; mais on sait qu'il n’y à 
que quatre espèces en tout, savoir : 1° la courbe d’intersection de deux sur- 
faces du second ordre qui ne se touchent pas. courbe que je nomme quadri- 
quadrique générale ; 2° les deux surfaces du second ordre peuventse toucher; 
la courbe d’intersection sera une quartique nodale ; 3° les deux surfaces peu- 
vent avoir un contact singulier, la courbe d’intersection sera une quartique 
cuspidale ; 4° il y a enfin la courbe du quatrième ordre qui n’est située que 
sur une seule surface du second ordre, et que l’on n’obtient qu’au moyen 
d'une surface de troisième ordre: ce sera la courbe cxcubo-quartique. Je 
remarque en passant que les quartiques nodale et cuspidale sont des 
sous-espèces tant de lexcubo-quartique que de la quadriquadrique. En 
supposant que le cône U — o n'ait que deux droites doubles ou derebrousse- 
ment, et soit que p = 2oup = 3, on obtiendra par la théorie actuelle la 
quadriquadrique générale (cela estévident par les formules du Mémoire cité 
de M. Salmon). Si le cône U — 0 a trois droites doubles ou de rebrousse- 
ment, alors soit que p = 2 ou p = 3, on obtiendra, selon les circonstances, 
ou l’excubo-quartique, ou la quartique nodale, ou la quartique cuspidale 
(mais non pas cette dernière, à moins qu'il n’y ait au moins une droite de re- 
broussement). Mais il faudrait pour tout cela une diseussion plus appro- 
fondie. 

» Je remarque qu’en prenant le point A sur la courbe du m°?"° ordre, l'on 
aurait eu, au lieu du cône U—0 du mm" ordre, un cône du (me — 1)°"° 
ordre, et l'ordre du cône se réduirait encore si le point A étaituu point mul- 
tiple de la courbe. Peut-être il conviendrait de considérer de tels cônes au 
lieu du cône du m°"* ordre. 

» En conclusion, je fais les réflexions que voici, savoir : SiS = 0, T =0 
sont des surfaces quelconques qui passent par la courbe du m°"° ordre, 
alors en éliminant entre ces équations le coordonné w, on obtient une équa- 
tion 

HSUV = 0, 
qui contient comme facteur l'équation U = o du cône du #°" ordre. Mais 


il y a plus : la théorie de l'élimination entre deux équations algébriques fait 
ox 
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voir que les équations S— 0, T = 0 donnent lieu à un assez grand nombre 
TR P | | 
d'équations de la forme w — Q (enreprésentant deux quelconques de ces 


équations par 


on aura toujours PQ’ — PQ = MI), c’est-à-dire on obtient par une telle 
élimination plusieurs surfaces monoïdes dont chacune coupe le cône 

— UV=o, selon Fa courbe d’intersection complète de deux surfaces 
S— 0, T—o. Maisil ne s'ensuit pas (même en admettant que l’on ait de 
cette manière loutes les surfaces monoïdes qui passent par l'intersection 
complète), que l’on ait toutes les surfaces monoîïcles qui passent par la courbe 
du m%" ordre; en effet il peut y avoir des fonctions P', Q' lesquelles, sans 
donner PQ' — P'Q — MUV, donnent cependant PQ’ — P°Q = MU, et, cela 


Pi ; : 1 : ; 
étant, z = — serait une surface monoide qui passerait par la courbe du m 


Q 


ième 


ordre. 

» P.-$. On déduit sans peine la théorie des courbes situées sur une sur- 
face du second ordre(Voir ma Note On the curves sutuate on a surface of the 
secondorder, Phil. Mag., juli 186r, et les savantes recherches que M. Chasles 
vient de publier dans les Comptes rendus). En effet, en supposant que la 
monoiïde soit une surface du second ordre ( hyperboloïde)et que son équa- 


= = sl à : = : ième L g 
tion soit w= —) alors, puisque le cône U— 0, du m*" ordre, doit ren- 


contrer le plan z — o selon les seules droites x = 0, y — 0, il faut que ces 
droites soient des droites multiples du cône U — 0, et en prenant p, g des 
nombres tels que p + q = m, on peut supposer que les deux droites soient 
des droites multiples des ordres p et 4 respectivement; et cela arrivera si 
U (fonction homogène du m°" ordre en x, y, z) contient x? pour la plus 
haute puissance de +, et y" pour la plus haute puissance de y. Car en arran- 
geant selon les puissances descendantes de 7, on aura 


Ü'= Free TPS 


ce qui fait voir que x = 0, z = o sera une droite multiple du p"° ordre, et 
de même y —0, z = o sera une droite multiple du g*” ordre. On à donc 
selon la notation de M. Chasles 

U= M (a* y), PR 
en se souvenant qu'ici U contient aussi le coordonné z. » 
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GÉOMÉTRIE. — Recherches sur les surfaces orthogonales ; 
par M. Wan Roserts, de Dublin. 


« Ce nouveau Mémoire de M. W. Roberts a pour objet la généralisation 
des résultats contenus dans une Note que l’auteur a adressée récemment à 
l’Académie (séance du 23 septembre 1861). » 


L'Académie reçoit des Lettres de remerciment de plusieurs des auteurs 
auxquels elle a, dans sa séance publique du 23 décembre dernier, décerné 
des prix ou des encouragements : MM. KRauxe (prix de Physiologie expéri- 
mentale }; LazLemanD, Perrin et Duroy (prix de Médecine et de Chirurgie) ; 
Haspez, Rouis (mentions honorables, même concours). 


M. Guyarp adresse copie d’une Lettre qu'il a écrite à M. Plateau, con- 
cernant ses recherches sur la forme d'équilibre d’une masse sans pesanteur, 
Lettre dans laquelle il indique une nouvelle expérience qui lui semble 
destinée à étendre encore le champ de découvertes si heureusement exploité 
par le savant belge. 


M. LecranD transmet l'observation d'un cas pathologique dans lequel 
le mouvement des doigts de la main était accompagné de douleurs très- 
vives provenant, probablement, de l'inflammation des tendons fléchisseurs, 
inflammation survenue par suite de la morsure d’un écureuil. 


M. pe Paravey adresse de nouvelles remarques qui lui ont été suggérées 
par la lecture de divers ouvrages chinois. Ce qu'il y a trouvé, cette fois, re- 
lativement à certains quadrumanes lui semble apporter de nouvelles preuves 
à l’appui d’une thèse qu’il a déjà soutenue dans de nombreuses communica- 
tions faites à l’Académie, savoir qu'une grande partie des faits consignés dans 
les anciens livres chinois serait empruntée à d’autres livres plus anciens, 
écrits dans des pays fort éloignés de la Chine, 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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